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AVERTISSEMENT. 


Le nom d’un Auteur célèbre 
femble décider le Public en fa- 
veur des Ouvrages qui fortent 
de fa plume. Ceux de M. Tiflot 
ont cet avantage. Ce Savant 
jouit à jufte titre de la répura- 
tion que fes études profondes 
lui ont acquife. Tout ce quil a 
publié a été fort gouté, & il eft 
a eroire que le Public recevra 
auff favorablement le petit Traité 
qu'on lui préfente. C'eft une tra- 
duétion libre du Difcours que 
M. Tiflot a prononcé à Laufanne 
en 1766, le jour de fon imftalla- 
tion dans la nouvelle Chaire de 
Médecine fondée dans cette Vil- 


Vi AVERTISSEMENT. 

le. On n’en 2 retranché que les 
morceaux abfolument relatifs à 
la cérémonie pour laquelle il a 
été compofé , c'eft-à-dire, les 
apoftrophes aux différens Profef- 
feurs devant lefquels il a été pro- 
noncé. Le fond de l'Ouvrage eft 
fe même, & l'on a apporte l'at- 
tention la plus fcrupuleufe pour 
le rendre fidèlement. M. Tiflot 
lui - même a bien voulu jeter les 
yeux fur cette Tradu&ion; il a 
approuvé les Notes qui y font 
ajoutées , & l'on à profité, avec 
reconnoiflance , de fes obferva- 
tions. 
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APPROBATION. 


J ’A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier, un Manufcrit qui a pour titre : 
Avis aux Gens de Lettres & aux perfonnes fe- 
dentaires , fur leur fanté. Je n'y ai rien trouvé 
qui m'ait paru devoir en empêcher l'impref= 
fion, A Paris, ce 20 Mars 1767. 


Signé, LEBEGUE DE PRESLE, 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de: 

France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, 
SALUT. Notre amé JACQUES LACOMBE , 
Libraire, Nous 2 fait expofer qu'il defireroit. 
faire imprimer & donner au Public un Ou- 
vrage intitulé: Avis aux Gens de Lettres & 
aux peérfonnes Jédentaires ; fur leur fante : 
par M. Tifjot, s'il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Permiflion pour ce néceflaires: 
A CES CAUSES, voulant favorablement 
traiter l'Expofant, nous lui avons permis & 


pétmettons par ces Préfentes, de faire in 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera, & de le faire vendre & débi- 
ter par-tout notre Royaume, pendant le 
temps de crois années confécutives » à comp= 
ter du jour de la date des Préfentes : Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient; d’en introduire d’ impref- 
fion étrangère dans aucunlieu de notre obéif- 
fance ; à la charge que ces Préfentes feront enre- 
gidtrées tout au long fur le Regiftre de 1a Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
tis, dans trois mois de la date d’icelles; que 
fimpreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume » & non ailleuts, en bon pa- 
pier & beaux caraétères; qué l'Imipétrant fe 
conformeta en tout aux Réglemens de la Li= 
brairie, & notatment à celui du 10 Avril 
1725 à peine de déchéance de Ia préfenre 
Permifion; qu'avant de l’expofer en vente, le 
Manufcrit qui aura fervi de Copie à l'im- 
preflion dudit Ouvrage, fera remis dans le mê- 
me état où l'Approbatiôn y aura été donnée, 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chanceliet de France le Sr. DE LAMOIGNON, 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans not: : Sibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre, un dans cel- 
le dud. Sr. DE LAMOIGNON,& un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier, Vice-Chance= 
lier & Garde des Sceaux de France le Sieur DE 
Maurgou; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous mandons & 


enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
zyans caufe , pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement.Voulons que la Copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit 
ajoutée comme à l'Original, Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l'exécution d’icelles, 
tous actes requis & néceflaires , fans demander 
autre permiflion, & nonobftant clameur de 
Haïo , Charte Normande & Lettres à ce 
“contraires : Cartel eftnotre plaifir. DONNÉ à 
Paris le trente-unième jour du mois d'Août, 
l'an de grâce mil fept cent foixante-fept, & de 
notre Règne le cinquanre-deuxième. Par le 
Roi en fon Confeil, 
LE BEGUVE. 


Repifiré fur le Regiftre XVTI de La Cham- 
bre Royale & Syndicale.des Libraires @& 
Inprimeurs de Paris, N° 1387, fol. 275, 
conformément au Réxlement de 1723. À Pas 
ris, ce 7 Septembre 1767. 


GANEAU, Syndic, 


Je fouigné reconnois avoir cédé à M. He- 
ridant ls la préfente permit 433, pout en jouir 
par lui en pleine propriété. À Paris, ce 4 Sep- 
tembre 1767. LACOMBE. 


ROSE a F ” ; 
Regiffré la prefente ceffion Jür le Regiffre 
XV II de la Chambre royale 6 Syndicale des 


Libraires & Imprimeurs de Paris, N° 513, 
fol, 275, conformément au Réglement de 1723. 
4 Paris ce 19 Septembre 1767. 


GANEAU, Syndic, 


AVIS 


cop. aber 0 WI ES 261 
Aux Gens de Lettres & aux 
…Perfonnes ere, , Jr 


leur S anté. 


ke ES A bates de root ie Lettres 
ont deux fources, les travaux aflidus 
de- l’efprit, & le continuel repos du 
COrPS. Ils font des.excès en.ces deux 
genres : voyons les maux qui en font 
Ja fuite. 

.- C’eft à la Met à Échos 
cher les caufes de l'influence de l’ef- 
prit fur le corps, & du GO ES fur Pe£ 
prit : la Médecine pénètre moins 
avant, mais voit peut-être mieux ; 
£lle néglige les caufes, & ne s'arrête 

‘ a LE ÿ 
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. qu'aux phénomènes. L’expérience lui 
apprend que tel état du corps pro- 
duit néceflairement tels mouvemens 
de lame, qui modifient le corps à 

leur tour ; elle fair que tandis que 
lame eft occupée à penfer, une par- 
tie du cerveau eft dans un état de ten- 
fon: elle ne porte pas plus loin fes 
recherches, & n’a pas befoin d’en 
favoir davantage. 

L'union de lefprit & du corps eft 
fi forte, qu’on à dé la peine à con- 
cevoir que l'un puiffe agir fans le 
confentement de Vautre. Les fens 
tranfmettent à l’efprit le mobile de 
{es penfées , en ébranlant les fibres 
du cerveau ; tandis que Pame s’en 
‘occupe, les organes du cerveau font 
dans un mouvement plus où moins 
fort, dans une tenfion plus ou moins 
grande. Ces mouvemens fatiguent la 
moëlle nerveufe ; cette fubftance fi 
tendre, fé tronve après une longue 


fur leur Santé. C 
méditation , auffiépuifée que l’eftun 
corps robufte après un exercice vio- 
lent. Il n’y a perfonne qui n'ait fait 
cette expérience fur foi-même. 

Quel eft l’homme de Lettres qui 
ne foit forti plufeurs fois de fon ca- 
binet avec un violent mal de tête, 
& des chaleurs infupportables? La 
moëlle du cerveau eft alors dans l’é- 
puifement. La penfée porte plus loin 
fes ravages ; on voit dans les yeux 
une empreinte de fatigue : confidérez 
un homme plongé dans la médita- 
tion, tous les mufcles de fon vifage 
font tendus, ils paroifflent même quel- 
quefois en convulfion. C’eft la moël- 
le du cerveau qui fouffre Le plus dans 
cet état, & Platon à raifon de dire 
dans fon ftyle vigoureux : Lorfque 
l’efprit Je nourrit aux dépens du corps, 
quand il le tourmente & le fatioue , il 
eff pour le corps une fource de maux, 
Quand on raffemble fes forces pour par. 
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ler ; foit en public, foir en particulier ÿ 
Pefprit échauffe ; ébranle ; abat & dé- 
truit le corps, l’efprit & Le corps par- 
tagent également le bien & le mal. Lorf- 
que l'on donne trop aux exercices du 
corps , l’efprit eff moins propre à rem 
plir fes fonëtions: Lorfqw an fe livre 
trop à l'étude ; le corps s’affoiblit ; parce 
qu’il s’approprie les efprits qui doivent 
fe partager également , pour vaquer aux 
opérations matérielles & :fpirituelles. 

Pour fe convaincre de la vérité 
de ce que dit Platon, il fufht de fa: 
voir ce que font les nerfs dans la ftruc- 
ture du corps humain : il n’y a pas 
une feule fonétion à laquelle ils ne 
{oient abfolument nécefaires. L’é- 
puifement de la moëlle nerveufe pro- 
duit un accablement général, affoi- 
blit les fonétions , & détruit enfin 
Ja conftitution, fans que le corps ait 
éprouvé la moindre fatigue. 

Le feul inconvénient des livres fri< 
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voles, eft d’ennuyet & de fatiguer la 
vue ; mais ceux qui, par la fotce & la 
liaifon des idées, élèvent lame hors 
d'elle-même ,& la forcent à méditer, 
épuifent le corps ; & plus ce plaifir a 
été vif & foutenu, plus les fuites en 
font funeftes. Tour nous fatigue à la 
Zongue , dit Montefquieu , & /ur-tour 
les grands plaifirs. Les fibres qui en ont 
été les organes ; ont befoin de repos ; 
il faut en employer d'autres, plus pro- 
pres à nous fervir & diftribuer ; pour ainfe 
dire , letravail. Mallebranche fut faifi 
d’une palpitation violente, en lifant 
l'Homme de Defcartes ; & ily a main- 
tenant à Paris un Profefleur de rhé- 
thorique qui fe trouve mal à la lec- 
ture des beaux endroits d’Homère.(*) 
Ce font les nerfs & la tête qui 
font punis les premiers des excès & 
des fautes de l’efpric : l’eftomac étant 


(*) Lorry, de melancholia & morbis me 
lanchol, Tom. I. 
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environné de nerfs , en fouffre auffi. 
beaucoup. 

M. Van Swieten parle d’un homme 
de mérite dont les veilles avoient dé- 
truit la fanté :il lui prenoit des étour- 
diflemens dès qu’il écoutoit avec at- 
tention unehiftoire,un conte frivole ; 
il écoit dans des angoïfles violentes ;, 
toutes les fois qu’ils’efforçoit de rap- 
peler dans fa mémoire quelque chofe 
qu'il avoit oubliée ; fouvent même 
le cœur lui manquoit par dégrés, & 
il éprouvoit une fenfation pénible 
de laflitude. Ce qu’il y avoit de plus 
fâcheux, c’eft qu’il ne pouvoit s’ar- 
rêter dans cette recherche involon- 
taire, quelqu’effort qu’il fit pour la 
fufpendre ; il falloit malgré lui qu’il 
la continuât jufqu’à ce qu’il fe trou- 
vât mal tout à fait, M. Vürider 
a connu une femme à qui il pre- 
noit une colique violente , toutes les 
fois qu’elle s’appliquoit à quelque 


fur leur Santé, 7 
chofe. Un Auteur moderne parle 
d’un homme qui ne pouvoit ni pen- 
fér, ni éprouver une fenfation vive 
fans que fon bras ne s’enflit confidé- 
. rablement. Il eft impoffible d’expli- 
quer ces phénomènes autrement que 
par le vice dés nerfs, & par l'influen- 
ce que lame a fur eux. | 

Quant à l’action de l'ame fur lef- 
tomac, elle fe démontre tous les 
jours par des expériences que cha- 
Cun peut vérifier foi-même. L'homme 
qui penfe le plus, eft celui qui doit 
digérer le plus mal, toutes chofes 
égales d’ailleurs ; celui qui penfe le. 
moins, eft celui qui digère le mieux, 
& plutôt. On voit tous les jours des 
fots boire & manger beaucoup fans 
s’incommoder , quoiqu’ils mènent 
une vie fédentaire , & qu'ils ne foient 
pas d’une conftitution plus. robufte 
que d’autres. Combien‘y 4-t-il au 
contraire de gens d’efprit dont les 
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8 Avis aux Gens de Lerrres , 
digeftions font pénibles & laborieu- 
fes , quoiqu’ils foient d’un bon tem-; 
pérament, “sq ils faflent de l’exer-. 
Cice ee 8 

s Boërhaave qui vécut long- temps 
dans une ville où l’on cultive beau- 
coup les Lettres, dit que l'étude dé- 
truit l’eftomac, & que fi l’on'n’y re- 
médie, le,.:mal peut dégénérer. en 
mélancolie. Monami,lilluftre Pommes 
connoît un homme de Lettres qui 
s’étoit tellement affoibli l’eftomacpar 
fes travaux, qu’il lui prenoit des. vo- 
mifflemens . auffi-tôt.après lé repas. 
Jai vu moi-même des malades ‘qui 
ont été punis de cette intempérance 
littéraire, d’abord par la perte de 
l'appétit, par un affoibliflement ge- 
néral; enfuite par des fpafmes , des 
convulfons; enfin par la privation 
de tous leurs fens.. | 

. Bientôt par. un retour inévitable ; 
Je mal que lefprit fait au corps,re- 
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tombe fur l’efprit même. L’Étre fu- 
prême a voulu que les travaux de 
Pefprit ne fuflent pas indépendans ; 
Pline le jeune a eu raïfon de dire 
qu'ils étoient foutenus l’un par Pau- 
tre , & Démocrire avoit dit long-temps 
avant lui: La force de l’efprit aug- 
mente avec la fanté ; lorfque le corps 
eft malade, l'efprit ne peut vaquer à la 
méditation. I] n’eft donc pas éton- 
nant que lefprit s’affoiblifle, après 
avoir épuifé le cerveau, & affoibli 
les nerfs, | 

Il commence par perdre courage; 
la défiance;, la crainte, la triftefle, 
font les premiers fymptomes de la 
maladie. Tel homme qui, peu de 
mois auparavant, avoit un courage 
inébranlable, s’alarme de tout, dès 
qu’il eft porté à l'affeétion hypocon: 
driaque. Il:y a eu des tyrans qui ont 
condamné à la mort des Philofophes 
qu’ils haïfloient, mais ils n’ont pu la 


to Avis aux Gens de Lettres ; 
leur faire craindre ; combien au- 
roient-ils été plus cruels, fi en leur 
accordant la vie, ils euflent pu leur 
infpirer les craintes qui font le tour- 
ment des hypocondriaques? Je vois 
déja les Gens de Lettres obligés 
d'abandonner leurs livres chéris 3 
leurs nerfs en s’affoibliffant, les ren: 
dent incapables d’attention , ils per- 
dent la mémoire ; leurs idées s’obf- 
curciffent ; des chaleurs de tête, des 
palpitations, un accablement géné- 
ral, la crainte de la mort, font 
tomber la plume de leur main. Le 
repos, des nourritures fucculentes, 
l'exercice, leur rendent une partie 
de leurs forces, ilsretournentà leurs 
livres, & font encore forcés à les 
quitter. La journée s'écoule, le foir 
ils font fatigués , abattus , ils fe met- 
tentaulit, paflent une mauvaife nuit ; 
Pirritabilité de leurs nerfs les .em- 
pêche de dormir, & fouvent les 
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met hors d’état de penfer. Je con- 
nois un jeune homme qui ne peut 
plus ouvrir un livre fans éprouver 
une convulfion des mufcles de la 
tête & du vifage, il lui femble alors 
qu’on luiferre la tête avec descordes. 

Encore fi les travaux de Pefprit 
ne produifoient que des fpafmes 
paflagers dans les mufcles; mais ils 
font encorela fource d’une infinité de 
maladies de nerfs. Galien a vu un 
-Grammairien qui tomboit en épi- 
lepfe toutes les fois qu’il méditoit 
ou enfeignoit avec chaleur. Jai vu 
moi-même, & l’illuftre 7: dé a 
fait la même obfervation, j'ai vu des 
enfans de la plus grande efpérance, 
que des maîtres durs & imprudens 
forçoient d'étudier fans relâche , de- 
venir épileptiques pour la vie ; Ho- 
ffran parle d’un jeune homme qui 
tomboit en épilepfie pour un mo- 
ment, toutes les fois qu’il fatiguoit 


f3 Avis aux Gens de Lettres; 
_ fon efprit ou fa mémoire ; dès qu’il 
-cefloir d’étudier , les palpitations cef- 
foient, & il recouvroit la fanté. Le 
célèbre Pétrarque paya du même prix 
{on amour pour les Lettres. Dansun 
 difcours public , un des Candidats qui 
s’étoit préparé par de longues études 
préliminaires, fit de fi grands efforts 
de mémoire pour fe rappeler fon 
difcours, qu’il tomba en apoplexie, 
& mourut fur le champ. (*) 
Outre les maladies de nerfs que 
caufe l’étude , elle produit une inf- 
nité d’autres maux par le moyen des 
nerfs. Un célèbre Mathématicien at- 
taqué d’une goutte héréditaire , & 
dont la conduite avoit toujours été ir- 
réprochable ,hâta le paroxyfme, en 
s'appliquant trop à la folution d’un 
problème difficile. On fait l'accident 
fingulier arrivé au Chevalier d’'Éper- 
nay ; après quatre mois de travaux 


(*) Felic. Plateri obférvat. p. 28. 
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affidus , il perdit fans aucuns fymp- 
tomes de maladie, la barbe, les cils, 
les fourcils , enfin les cheveux & 
tous les poils du corps. On peut en 
attribuer la caufeau relâchement des 
bulbes fur lefquels naiffent les poils, 
au défaut de nutrition ;ce qu’il y a de 
certain, c’eft que l’application caufe 
unrelâchement général dans tout le 
corps, & empêche la nutrition : telle 
eft l'influence de la penfée fur quel- 
ques hommes, qu’elle hâte le batte- 
ment des artères, & produit une peti- 
te fièvre qui, en détruifant l’humeur 
gélatineufe , rend les Gens de Let- 
tres pâles, maigres, & les jette enfin 
dans le marafme &c le dépériflement. 
En d’autres cas, le défaut d'activité 
dans les nerfs produit aufi différen- 
tes maladies ; & il faut obferver que 
V application ne nuit pas moins à l’ac- 
tion des nerfs, qu’une tumeur ou une 
ligature ne feroit dans un endroit du 
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corps. Il eft inutile de remonter aux 
caufes, & il faut fe réfoudre à igno- 
rer pour jamais une infinité de chofes 
fur les maladies des nerfs : firtoutefois 
on me demande comment la trop 
grande tenfion des nerfs eft nuifble, 
j'expoferai mon fentiment en peu de 
mots. 

Les évacuations exceflives appau- 
vriflent le corps, le jettent dans Pé- 
puifement, atténuent trop les hu- 
meurs ; & produifent une mobilité de 
nerfs, qui eft la fource d’une infinité 
de maladies. Les faignées, les lave- 
mens, les falivations trop copieufes, 
les urines abondantes, en un mot 
toute évacuation exceflive, détruit 
le tempérament & la fanté. La gran- 
de action des nerfs diffipe le fluide 
nerveux qui eft la fource de nos 
forces; c’eft le fluide nerveux qui eft 
Ja fubftance la plus pure , la plus éla- 
borée , la plus néceflaire à coutes nos 
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fonéions fpirituelles & animales. La 
diffipation que font les Gens de Let- 
tres de cette fubftance fi précieufe ; 
produit les maladies dont j'ai parlé, 
& plufieurs autres encore plus fu- 
neftes. 

L’efprit ne triomphe pas à fongré 
ni fans peine des mouvemens qu’il 
a une fois reçus avec force; & c’eft 
encoreune fource des maux des Gens 
de Lettres ; c’eft delà que naïffent les 
maladies de l’efprit, le délire & la 
folie incurable : les idées ne répon- 
dent plus aux objets, mais à la difpo- 
fition intérieure du cerveau, qui s’a- 
gitant en partie Ou tout entier d’un 
mouvement qui lui eft propre & ir- 
réfiftible, ne peut recevoir les nou- 
velles ofcillations que les en ui 
tranfmettent. s 

Paftal , après des travaux forcés 
& de profondes médirations, eut tel- 
lementle cerveau bleflé; qu’il croyoit 
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avoir toujours à fon côté un gouf- 
fre de feu ; l'agitation. perpétuelle 
de quelques-unes de fes fibres, lui 
tranfmettoit fans cefle cette fenfa- 
tion, & faraifon vaincue par fesnerfs, 
ne put jamais triompher de cette 
idée. Le peintre Spinello ; dans un 
tableau qui repréfentoit la chûte des 
Anges rebelles, donna des traits fi 
terribles à Lucifer, qu'il en fut lui- 
même faifi d'horreur, &.que tourle 
refte de: fa vie il crut voir fans, celle 
.ce démon lui reprocher de lavoir 
repréfenté fous une figure fi affreufe. 
Combien d’autres encore que leur 
æfprit trop exalté a entrainé pour 
jamais au-delà des limites du vrai? 
.Gafpard Barlœus, Orateur , Poëte & 
Médecin, n’ignoroit pas tous ces dan- 
gers , il en avertifloit fouvent fon 
ami Conftant Hughens ; mais il s’aveu- 
_gloit fur lui-même , & fes études ex- 
_seffives lui, afioiblirent tellement le 

Cerveau) 
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cerveau, qu’il croyoit que fon corps 
étoit de beurre : il fuyoitle feu avec 
foin ; enfin ennuyé de fes terreurs 
continuelles, il fe précipita dans un 
puits, Je regrette encore maintenant 
un ami, également diftingué par fon 
ame & par fonefprit, hommené pour 
les grandes chofes, partagé entre 
étude des Lettres & de la Méde- 
cine ; les lettures, les expériences, 
les méditations l’occupoient jour & 
nuit : il perdit d’abord le fommeil , 
il eutenfuite des accès de folie, enfin 
il devint fou tout à fait, & on eut 
bien de la peine à lui fauver la vie, 
J'en ai vu d’autres que les Lettres 
avoient d’abord rendu frénétiques 
&c maniaques , & qui ont fini par de- 
venir tout à fait imbécilles. 

Je connois un homme d’un grand 
mérite qui, après un travail de douze 
heures ,; tomba dans le délire, & 
Paccés dura jufqu’à ce que le fom- 
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meil eût calmé fes fens. Les Obfer- 
vateurs racontent une infinité de 
traits femblables , & j’ai entendu dire 
à un témoin digne de foi que Pierre 
Jurieu ; fi fameux par fes difputes 
théologiques, fes écrits polémiques , 
& fon commentaire fur l’apocalypfe, 
avoit tellement affoibli fon cerveau, 
que quoiqu'il confervât le bon fens 
à plufieurs égards, il attribuoit fes 
fréquentes coliques aux combats que 
fe livroient fans cefle feptr cavaliers 
renfermés dans fes entrailles. On en 
a vud’autres qui fe croyoient une lan- 
terne; quelques-uns qui pleuroient 
la perte de leurs cuifles. Les plus 
malheureux font ceux qui s'occupent 
fans cefle d’un même objet ; il n’y a 
alors qu’une partie du /en/orium qui 
foit tendue, & qui le foit toujours. 
L’adtion des autres ne la foulage 
point ; cette partie fe fatigue & fe 


détruit plutôt. Lorfqu’il ny a dans 
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le corps qu’un feul mufcle ou qu’un 
petit nombre de mufcles qui travail- 
lent, le corps fouffre davantage : il 
en eft de même du cerveau; lorfque 
fes différentes parties agiflent fuc- 
ceflivèment, il fe fatigue beaucoup 
moins : la partie qui fe repofe, re- 
prend des forces, tandis que les au- 
tres s’exercent : le pañlage du tra- 
vail au repos eft le plus für moyen 
de confervation. 

J'ai vu une femme reconnue fage 
pendant vingt-cinq ans, qui s'étant 
par malheur attachée à la fecte des 
Hérneutes, s’enflamma, fe pénétra 
tellement de amour de Jefus-Chrift, 
qu’elle n'eut plus que cette feule 
idée , & devint imbécille dans l’ef- 
pace de quelques mois ; elle con- 
ferva cependant le fouvenir de fon 
agneau , elle Palloitvoir prefque tous 
les jours , & dans toutes les vifites 
que je lui fis, je n’obtins pour ré- 
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ponfe à mes queftions que ces feu- 
les paroles : Mon doux agneau ; elle 
les répétoit de demi-heure en demi- 
heure, les yeux baiflés. Elle vécut 
ainfi pendant fix mois, & mourut 
enfuite de dépériflement. Mais fans 
aller chercher des exemples plus 
loin, nous avons vu dans cette So- 
ciété, il n'y a pas longtemps, un 
jeune homme de mérite qui, s'étant 
mis dans la tête de découvrir la qua- 
drature du cercle, eft mort fou à 
FHôtel Dieu de Paris. 
Le corps humain eft foumis à une: 
loi qui eft pour lui-même une nou- 
velle fource de maladies : le fang 
monte toujours à la partie qui tra- 
vaille. L’illuftre Morgagni a connu à 
Bologneun favantà quiil prenoit ur 
faignement du nez, lorfqu’il lui arri: 
voitle matin de méditer avant d’être 
levé. Quand le cerveau agit, il reçoit 
une nouvelle quantité de fang qui, 
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donnant du ton & du mouvement aux 
vaifleaux, produit ce fentiment de 
douleur & de chaleur dont j'ai parlé, 
& d’autres maux plus funeftes, fui- 
vant les différentes difpoñtions du 
cerveau , du fang & des chofes étran- 
sères. Telsfontlestumeurs, les ane- 
vrifmes, les infammations, les fup- 
. purations, les fauirres, les ulcères, 
lhydropifie, les maux de tête, les 
délires, les afloupiflemens, les con- 
-vukions, la kthargie, lapoplexie, 
les infomnies qui tourmentent les 
Gens de Lettres, & qui ouvrent la 
porte à une infinité de maladies de 
Pefprit & du corps. Après de lon- 
gues méditations, Boërhaave eut une 
infomnie qui dura fx femaines ; il 
étoit fi indifférent fur tout, que rien 
ne pouvoit l’intérefler. Qui ne con- 
noit pas ce fommeil inquiet qui 
fuccéde au travail ? Une Kgère ir- 
ritation du cerveau fufäit pour pro- 
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duire linfomnie, une irritation plus 
forte produit des convulfons, les: 
maladies afloupiflantes ; l’irritation 
au plus haut dègré produit lapo- 
plexie ,morttrop ordinaire aux Gens 
de Lettres. Ils font punis par la par- 
tie qui a péché ; l’étude affoiblit le 
cerveau, y appelle une grande quan- 
tité de fang, qui doit le faire périr 
tôt ou tard. L'activité de ce fang eft 
encore augmentée par d’autres cau- 
fes ; on a vu fouvent de grands 
Prédicateurs & des Profeffeursilluf- 
tres , mourir dans leur chaire même, 
& Tite-Live nous a confervé lhif 
toire du Roi Ærrale qui, exhortant 
les Béotiens à faire alliance avec les 
Romains, mourut au milieu de fon 
difcours. | 
Jai vu moi-même un Pafteur ref 
pettable qui, ayant prêché un jour 
de Pentecôte long-temps & avec 
force , commença à trembler en dif- 
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tribuant la fainte Hoftie, bégaya, 
tomba dans le délire & enfuite en 
apoplexie, & delà en enfance, où 
il vécut l’efpace de fix mois. L’illuf- 
tre Morgagni parle d’un moine pré- 
dicateur qui mourut aufli d’apoplexie 
au milieu de fon fermon. Nous avons 
vu un Profefleur de Berne très-verfé 
dans la connoifflance des langues 
orientales , homme encore à la fleur 
de fon âge, & d’un travail infati- 
gable, devenir imbecille & tomber 
en enfance ; la caufe de cet acci- 
dent étoit de l’eau qui s’étoit ré- 
pandue dans les difiérentes parties 
de fon cerveau. 

Parmi les maux que cette grande 
quantité d’humeurs caufe au cerveau, 
n'oublions pas cette malheureufe dif- 
pofition qui produit Paffection hy- 
pocondriaque ; les fibres en fe di- 
latant s’affoibliflent, deviennent plus 
molles & incapables de réfifter aux 
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différentes impreffions , c’elt la feule 
Où du moins la principale caufe de 
la maladie hypocondriaque. 
_ Ce n’eft pas tout : une autre loi 
de la Näture à voulu que les tra- 
vaux littéraires produififfent encore 
d’autres maladies. La fibre animale 
durcit par l’exercice; l’homme dur- 
cit en vieilliffant ; dans les ouvriers 
les parties quitravaillent , durciffent ; 
dans les Gens de Lettres le cerveau 
durcit, fouvent ils deviennent inca- 
pables de lier des idées, & vieillif- 
fent avant le temps. Dans les en- 
fans le cerveau eft trop tendre, dans 
les vieillards il eft trop dur, & ces 
deux excès l’empêchent de recevoir 
les ofcillations qui forment la penfée. 
Mouillez la corde d’un inftrument, 
faites - la durcir dans la chaux, 
dans ces deux cas elle eft inca- 
pable de rendre desfons. C’eft la 
mémoire qui chancelle la premiére, 
COMME 
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tomme l’obferve Galien , & qui pré- 
pare l’affoibliflement de la raifon. 
Il ne faut pas croire qu'il n’y ait 
que les méditations profondes qui 
affoibliflent les nerfs ; il fufht de 
fatiguer fa vue, pour être atraqué 
dune infinité de maladies nerveu- 
fes, comme laflure Gunzius : il 
n'y a point d'homme d’un tempé- 
rament foible, qui ne puifle éprou- 
ver combien la fatigue des yeux af- 
foiblit la cête ; jen ai donné déja un 
exemple , & je l’ai éprouvé moi-mê- 
me. Si après. un accès de fièvre ou 
quelqu'autre incommodité , il m’ar- 
rive avant que d’avoir repris mes 
forces , de regarder long-temps un 
même objet,il me prend des ver- 
tiges, des envies de vomir , & j’é- 
prouve dans tout mon corps un fen- 
timer t douloureux de fatigue & d’é- 
puifement, 
Sans doute on ne manquera pas 
C | 
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de prendre la défenfe des Lettres s 
on mecitera l’exemple de plufieursSas 
vans qui font parvenusà une extrême 
vieillefle, fains de corps &.d’efprite 
J'ai entendu parler de plufeurs, jen 
ai vumoi même beaucoup ; mais tout 
le monde. n’a pas le même bonheur ; 
il y.a peu d'hommes aflez fortement 
conftitués pour fupporter de figrands 
travaux impunément. Et qui fait en- 
core s’ils n’en ont pas porté la pei- 
ne? Qui faics’ils n’auroient pas pouffé 
encofe plus loin leur carrière, en, 
s'attachant à un autre genre de vie? 
Il y a des gourmands à qui les excès 
du vin réufliflent; il y a des hommes 
nés pour dévorer des livres fans 
s’incommoder. Il en faut convenir, 
la plupart de ces grands hommesque 
le genre humain reconnoït pour fes 
maîtres, ont vécu dans hn âge très: 
avance ; tels ontété Homère, Démocris 


te, Parménide, Hippocrate, Platon, P lu 
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£arque , de Chancelier Bacon, Galilée, 
Harvey , Wallis, Boyle, Loke, Leib- 
REX à Newton, Boërhaave. En faut-il 
inférer que les longs travaux de Pef 
prit, lorfqu'ils font exceflifs , ne 
oient pas nuifibles ? Gardons-nous 
de tirer une fi faufle conclufion. Il 
ya,comme je viens de le dire, des 
hommes nés pour ces fortes d’excès, 
& peut-être l’heureufe difpofition des 
fibres qui conduit à la vieillefle , eft- 
elle la même que celle qui forme les 
grands hommes ; | 


Mens fana in corpore dt 


: D'ailleurs, c’eft encore plus par 

la force de leur génie que par laf. 
fiduité de leur travail que ces grands 
hommes fe font fait un nom immor- 
tel. De doux loilfirs, des exercices 
falutaires , les devoirs de leur état, 
ont réparé le malque leur faifoit l’éx 
twude. L’Auteur de la Naiure a for: 
mé notre machine pour le dt 
| g. | 
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ment ; fans exercice point de fantés 
ê il fera facile de s’en convaincre» 
pour peu qu’on examine la ftrudtu- 
re du corps humain. 

Le corps humain eft compofé de 
vailleaux & de fluides contenus & 
mis en mouvement dans ces vaif- 
feaux : lorfque les vaifleaux & les 
fibres n’ont, nitrop, ni trop peu 
de ton, lorfque les fluides ont la con- 
fiftance qui leur convient, lorfqw’ils 
ne font, ni trop ni trop peu en mou- 
vement , l'homme eft dans l’état de 
fanté. Le mouvement elt ici ce qui 
intérefle le plus : sil change, Pétat 
des folides & des fluides change avec 
lui ; s’ileft trop fort, les folides s’en- 
durciflent , les fluides deviennent 
épais ; s’il eft trop foible, la fibre fe 
relâche , le fang s’arténue. Tout le 
corps eft formé par le chyle quien 
eft la fubftance la plus douce & la 
plus fluide ; le mouvement aflem- 
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ble, réunir, épaillit fes molécules. 
Si le mouvement vient à cefler, les 
différentes parties du corps n'ont 
point le dégré de force dontelles 
font fufceptibles. | 
Le cœur eft le principe du mou- 
vement dans la ftructure du corps 
humain ; c’eft le cœur qui meurt tou- 
te la mañfle des fluides. Mais il ne 
peut pas tout faire lui feul, la Na- 
ture lui a donné plufeurs fecours qui 
ne peuvent lui manquer, fans que la 
Circulation fe rallentifle , & qu’il n’en. 
réfulte plufeurs maladies caufées par 
l'épaififfement des fluides. Le mou- 
vernent mufculaire eft une des cho: 
{es qui contribue le plus à la circu- 
lation. On voit tous les jours les 
Chirurgiens, après une faignée, hâter 
le mouvement du fang, en faifant 
tourner un étui au malade ; on peut 
s’en convaincre encore plus aifé- 
ment,entemarquant combien l’exer- 

| H 
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<ice hâte le battement du pouls. 
Les principaux effets de l'exercice 
font dé donner dé l'appétit , de for- 
tifier les fibres, de maintenir les flui- 
des dans l’état convenable, de faci- 
Titeérles fecrétions , derelever le cou- 
tâge , & de produire une fenfation à- 
gréable dans tout le fyftême nerveux. 
_ Lés efféts dé la vié trop féden- 
taire font de détruire la force des 
ufcles, & de les mettre hors d’érat 
de fupporter le mouvement : la circu- 
lation privée de fecours étrangers, 
& abandonnée aux feules forces du 
cœur & des vaifleaux, s’affoiblit d’a- 
bord dans les plus petits, & enfin 
dans tout le corps. La chaleur di- 
minue, les humieurs féjournent dans 
leurs réfervoirs, & fe corrompent; 
les uñès s’atténuent, lés autres s’é- 
paififlent, toutes font altérées, plus 
de fecrétions. Les alimens reltent 
dans le corps, il fé furcharge d’hu- 
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méurs ; leur acrimonie le mine par 
degrés ; les forces diminuent le fang 
devient aqueux ; de-à Phydropife ; 
maladie fi ordinairé aux Gens de 
Lettres. Elle attaque fouvent le cer- 
veau » Commé j'en ai eu trop tard 
la funefte ‘preuve: dans la perfonne 
d’un homme eftimable, qui avoit dé- 
truit une forte conftitution ,non par 
Pérude, mais par des travaux d’ef 
prir, & par la vie fédentaire. (*) 
{Les parties qui font le plutôt at- 
taquées , font celles où les folides 
ne font pas forts ; ce font elles qui 
ont le plus befoin de fecours étran- 
gers. Les organes du bas ventre, fi 
néceffairés à la digeftion, font ceux 
qui fouffrent le plus de la vie féden- 
faire ; leflomac s’afloiblir’, la nature 
du fuc gaftrique s’alrère , les alimens 
féjournent trop long-temps dans 


(*) Voyez dans van Swieten , rom. :, p.263; un 
pailage qui confirme très-bien tout ceci. 
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leftomac, ils ne s’y digèrent point 
aflez, & y fubiffent la corruption 
qu'ils n’auroient dû fubir qu'après 
être fortis du corps. La plupart des 
végétaux confervent leur acidité 
qui irrite les nerfs, & excire des 
fpafmes & des convulfions ; delà les 
rapports aigres. L’orifice de Pefto- 
mac reflent une grande chaleur, on 
a le gofñer brülant, les dents agacées; 
les chairs & les œufs fe pouriflent; 
les graïfles deviennent rances ; delà 
les rapports putrides , une foif inex- 
tinguible, des diarrhées continuel- 
les, des digeftions pénibles, labo- 
rieufes ; les alimens ne font plus que 
fatiguer & affoiblir le corps, au sou 
de le nourrir. 

Les vaifleaux ne rendent plusune 
lymphe douce & favonneufe, mais 
une humeur noire & épaifle qui fa- 
tigue & accable le malade, & lui 
fait éprouver fans cefle vers l’efto- 
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mac une fenfation douloureufe de 
froid & de pefanteur. 

Lorfque les inteftins, qui ont la 
même contexture que l’eftomac ; 
éprouvent les mêmes accidens, l’ac- 
tion de la refpiration à qui le mou- 
_vement des mufcles fert beaucoup, 
vient à cefler; tous les vifcères du 
bas ventre fe trouvent reflerrés & 
comprimés ; ils perdent leur irrita- 
bilité, la conftiparion y arrête les 
excrèmens , il sy amafñle de la pi- 
tuite, comme il arriva au célèbre 
Jufte-Lipfe ,Profefleur d’hiftoire à Ley- 
de, qui quoique dirige par les foins 
de l'illuftre Feurnius, {on callègue & 
fon ami, ne fut guéri qu'après avoir 
rendu une mafle de la figure & de 
la couleur de fes inteftins. C’étoit 
une pituite gluante & vifqueufe, qui 
avoit rempli peu à peu le canal in: 
tettinal ; c étoit le fruit de fa vie {6- 
dentaire & de fes érudes : cette pi- 
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tuite dégénérant en pourriture, avoit 
attaqué toutes les humeurs du corps ; 
mais lé foyer étant détruit, le‘ ma- 

Jade recouvra bientôt la fanté, 

Les excrémens ainfi amaflés, com- 
priment les parties voifines , à cor: 
ruption irrite les inteftins qui pom- 

_pant de nouveau des miäfmes pu- 
trides, infectent toute la mafñe des 
humeurs ; delà les coliques cruelles 
qui font le fléau des Gens de Let- 
tres, & qu’on guérit avec d’aurant 
plus de peine, que des erreurs de 
régime les font renaître fans cefle; 
delà ces vents dont fe plaignent en 
général tous les gens fédentaires. 
Ils fe reproduifent fous mille for- 
mes différentes , & on les prend fou- 
vent pour d’autres maladies. 

Le canal inteftinal n’eft pas le feul 
qui foit attaqué : les fonétions des 
parties voifines fe dérangent, foir par 

. la compreflion où elles fe trouvenr, 
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foit par leur foiblefle naturelle ; le : 
fuc pancréatique s’aigrit , la rate, 
le réfervoir de la bile, ne font plus 
leurs fonétions , elle reflue vers le 
foie, l’obftrue, s’y épaiflit, s’y en- 
durcit, ne fe filtre qu'avec peine dans 
les inteftins. Delà les maladies d’en- 
trailles, une mauvaife chylification ; 
elle ne fort qu'avec peine de fon ré- 
fervoir , s’y pétrifie & produit ces 
coliques qui tourmentèrent fi long- 
temps faint Ignace. 

Lorfqw’elle s’y pétrifie en y féjour= 
_ nant trop long-temps, elle corrode, 
elle ulcère, elle enflamme toutes les 
parties voifines, elle produit une 
foule de maladies de foie, & fur- 
tout des anxiétés & des inquiétudes 
mexprimables. Elles font fouvent l’ef. 
fet de cette maladie cruelle qu'on 
appelle Aypocondrie , mais alorselles 
font bien moins dangereufes : l’hy- 
_pocondrie nerveufe, dont j'ai parlé, 
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eft ordinairement le fruit des travaux 
excefifs ; l’hypocondrie abdominale 
naît du défaut de circulation dans le 
bas - ventre. Les Gens de Lettres font 
ordinairement fujets à l’une & à l’au- 
tre, & ces deux maladies fe forti- 
fant mutuellement, il eft rare qu'ils 
en guériflent jamais. Les exemples 
en font fi fréquens, qu’il eft prefque 
inutile d’en citer; fi j'en cherchois, 
je trouverois d’abord Fillufire Swarm- 
merdam , Cet habile obfervateur de 
la Nature:il étoit tellement tour- 
menté de l’arrabile, qu’à peine dai- 
gnoit-il répondre à ceux qui lui par- 
loient ; il regardoit & demeuroit im- 
mobile, Quand il montoit dans fa 
chaire, fouventil y reftoit commein- 
terdit, fans pouvoir répondre aux ob- 
jeétions qu’on lui faifoit.Peu de temps 
avant fa mort, il fut faifi d’une fureur 
mélancolique , & dans un de fes accès 
il brüla tous fes écrits ; enfin il périt 
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maigre & defféché comme un fque- 
lète, & confervant à peine la figure 
humaine. 

_ On a obfervé depuis Llong-temps 
que ceite efpêce de mélancolie eft 
quelquefois utile aux Lettres , en 
augmentant la pénétration de ceux 
qui les cultivent. Les mélancoliques 
attachés à une feule idée, confidè- 
rent, examinent le même objet fous 
toutes les faces & fans diftraction, 
Mais füt-il jamais un homme affez in- 
fenfé your fouhaiter d’a gmenter à 
ce prix fa pénétration ? Que fert la 
fcience fans la fanté ? C’eft être trop 
favant que d'acheter la fcience aux 
dépens de fon bonheur. 

Il y a à la vérité quelques hom- 
. mes à qui la Nature à donné un ef 
tomac d'athlète, des entrailles de 
fer, & qui peuvent fupporter impu- 
nément les travaux de l’efprit, la 
yie fédentaire, & faire des excès en 
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tout genre. En font-ils plus heureux 
Point du tout ; les vaifleaux fe rem- 
pliflent d'une plus grande quantité 
d’humeurs. Les cellules réfervées à 
la graifle , s’engorgent, lesentrailles 
font comprimées de tous côtés. Ils 
deviennent pareffeux & pefans, le 
moindre mouvement les met en fueur 
& hors d’haleine ; ils périffent avant 
le temps, ou d’apoplexie, où d’un 
catharre, ou de quelqu’une des ma- 
ladies occafionnées par la pléthore; 
& lon a remarqué avec raifon que 
c'eft fouvent un malheur pour les 
Gens de Lettres d’avoir un eftomac 
trop fort. 

Il n’y a pas une partie du corps 
que la vie fédentaire raffoiblifie : 
quand le fang eft une fois vicié ; il 
atraque tôt ou tard toutes les par- 
ties qu’il arrofe, les poumons fe 
couvrent d’une fubftance muqueufe. 
Del naïfleat les palpitations ,laroux; 
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l'afthme, la vomique : c’eft de cet- 
te dernière maladie que mourut 
Triglandus , après avoir fouffert 
de cruelles douleurs. Elle fut la 
fuite d’une cachexie dans laquelle 
il étoit tombé , & dont l’illuftre 
Boërhaave lui-même ne put le gué- 
tir. Les poumons de Swammerdam 
étoient devenus une carrière, & il 
cracha de petites pierres long temps 
avant fa mort. 
. La pierre & les maladies de Ia 
veflie font encore un fruit de la- 
mour des Lettres ; Heurnius, Cafau- 
bon; Beverovicius ; Sydenham & tant 
d’autres en font la preuve : on peut 
citerencore le fameux Génevoisque 
PAngleterre a reçu dans fon fein. 
Toutes les fecrétions une fois trou- 
blées, la tranfpiration par les pores 
de la peau, qui eft la principale , eft 
bientôt fupprimée par dla cefation 
du mouvement mufculaire qui lui ef 
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très favorable. Il fert auffi à préparer : 
les humeurs à la fécrétion, & donne 
de la force aux vaifleaux, Quand la 
tranfpiration eft arrêtée , les humeurs 
_ dont le corps auroit befoin de fe dé- 
livrer, y féjournent, corrompent la 
mafle générale des humeurs , & pro- 
duifent des rhumes , des catharres, 
& cette pituite dont fe plaignoit 
Horace , & à laquelle les Gens de 
Lettres font fi fujets ; il eft rare qu’ils 
foient quelque temps à lire fans être 
un peu enchifrenés, ou fans être in- 
commodés d’une toux plus ou moins 
forte. 

On doitattribuer au défaut d’exer- | 
cice ces fièvres irrégulières qui re- 
viennent fi fouvent, & dont on ne 
peut afligner la caufe : elles naiflent 
des humeurs occafionnées par un vice 
d’eftomac, par le défaut d'exercice, 
& qui ne peuvent fortir par les vaif- 
feaux cutanés, | | 

Nous 
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Nous avons prouvé que le 
vaux de Pefprit affoibliflent les nn 
le repos exceflif fufhroit pour les. 
taquer, & il produit fouvent cet effe.. 
même dans ceux dont l’efprit eft 
auffi parefleux que le corps. Le fyf- 
tême des nerfs eft la principale par- 

je de la ftrudure humaine ; dès que 
| se fonétion du corps, eft dé- 
rangée , les nerfs en fouffrent : leurs 
maladies fontordinairement le fymp- 
tome de quelque vice d’eftomac ou 
de quelqu’autre incommodité. Pla- 
cés entre lefprit & le corps ; ils por- 
tent la peine des excès & des erreurs 
ce tous les deux ; ils rendent à l’un 
les maux qu'ils reçoivent de l’autre, 
c’eft ainfi que par un cercle vicieux. 
l'efprit nuit au Corps, le corps nuit 
à l’efprit, & que l’un & l’autré dé: 
truifent à frais communs le fyftème 
des nerfs. La liqueur féminale que 
plufieurs grands hommes ont cru à 
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peu près femblable au fuc nerveux, 
perd aufli beaucoup de fon aétivité. 
En remontant à ce principe, & en 
confidérant que chaque partie du 
corps dans le père, doit contribuer 
à la formation du fils, on trouvera 
peut-être pourquoi il eft fi rare que 
les grands hommes aient des fils di- 
gnes d’eux. La molécule animée que 
Harvée appelle punélum faliens , ne fe 
développe pointavec affez de force. 
Ce malheur eft abfolument irrépara- 
ble; de plusle cerveau du père occur- 
pé fans relâche à de profondes médi- 
rations , a négligé les fonctions du 
COrpS ; la liqueur vivifiante a été 
privée des particules que le cerveau 
du père devoit donner au cerveau du 
fils, pour que ce dernier eût toute 
la force nécefaire. À 
Quand le relâchement des fibres 
eft général ;, il fe démontre même 
aux fens par la mollefñe des mulcles ; 
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pat Ja force de l'artère, & par le relÀ- 
Chement des gencives , dont les dents 
tombent d'elles - mêmes fans dou- 
leur & fans être gâtées. Lorfqu’ il eft 
parvenu àce point, il produit cette 
foibleffe dont fe plaignent tant de 
Gens de Lettres,&c dontj'aivu récem- 
ment un exemple funefte dans la per- 
fonne d’un de mes amisles plus chers. 
La poñrion mème d'un homme 
qui eft affis, ne peut être que très- 
nuifi ble ; le Corps elt courbé “ les 
genoux font pliés, les” Parts Fu. 
rieures. font en fouffrance , les vifcè- 
res du bas ventre font comprimés. 
Delà nailfent toutes les maladies qui 
font Ja fuite de mauvaifes digeftions. 
On : ne fauroit trop. Jouer les Gens 
de Lettres qui travaillent en fe pro- 
menant; quand on eft affis, le fang 
à de la : peine à circuler dans les vei- 
nes du bas ventre, il reflue vers L anus 
où il trouve moins dé réliflance & 
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forme ces hémorrhoides funeftes qui 
font le fléau de tant de Gens de 
Lettres ; fielles font utiles à quel- 
ques uns, il faut convenir qu’elles 
font funeftes au plus grand nombre. 

Les veilles font encore une des 
caufes des maladies des Gens de Let- 
tres : quand on a pañlé une partie 
de la nuit à étudier, on ne donne 
point aflez de temps au fommreil, & 
celui qui fuit une méditation pro- 
fonde, n’elt jamais calme & tran- 
quille. Les fibres du cervean con- 
tinuent leurs ofcillations, & les fens 
ne peuvent jamais parvenir à cet af- 
foupifflement , à ce repos parfait qui 
eft néceflaire pour réparer les forces. 
De plus, le temps où l’on dortn ’eft 
point propre à étudier ; le commen- 
cement de la nuit eft le temps que 
la Nature a deftiné au fommeil, L’air 
qui eft alors moins fain, plus froid 
& plus humide que pendant le jour, 


lee 
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les ténèbres, le filence, tout invite 
au fommeil ; la plupart des animaux 
fentent leurs forces diminuer au cou- 
cher du foleil, quelques-uns font 
_ forcés de s’endormir, & on voit que 
là nuit appefantit même plufieurs 
plantes. 
_ L'illuftre var Swieten à connu un 
homme attaqué de la goutte, qui ne 
pouvoit paslire une lettre après le 
coucher du foleil, fans hâter le pa- 
roxyfme. Il n’y a rien de plus dange- 
reux que de méditer dans le lit; la 
méditation appelle le fang au cer- 
veau, & le fommeil, la poftion du 
corps yen font monter une plus gran- 
de quantité. 

On fait quelles An entraine 
la perte du fommeil , elle artaque 
les organes du fénforium ; lépuife ; 
elle ufe & détruit les filamens, ou 
y excite des mouvemens irréguliers, 
Plus de fuite dans les idées ; çe font 
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des délires, des maux de tête, enfin 
des infomnies perpétuelles & incu- 
rables, fouvent plus funeftes encore 
par leurs fuites. se 
Les veillesont encore un autré in- 
convénient:les lumières remblilfent 
Vair d’une fumée épaifle , égälement 
nuifible aux poumons, aux yeux & 
aux nerfs. Il eft donc très-important 
de fe coucher de bonne heure, & 
de fe lever matin ; l’auore cf amie 
des TUE. os 
L’air enfermé eft encore très-nuifi- 
ble ; mais je parlerai bientOt des qua- 
lités & des effets de l'air. Je ne faurois 
trop recommander la propreté : on 
voir des Gens. de Lettrés négliger le 
foin de leur pérfonne , au point d’inf- 
pirer le dégoût, & s’expofer à routes 
les maladies que peut occafñonner une 
tranfpiration fupprimée. Comment 
pourroit-elle trouverun pallage à à tra- 
vers des pores toujours obftrués par ‘Ja 


m 
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malpropreté? La plupart n’ont aucun 
foin de leurs dents, qui font fans 
cefle bordées de tartre; elles gâtent 
leurs gencives, corrompent leur fa- 
live, leur caufent des douleurs ai- 

gües ; tombent avant le temps, & 
privent leflomac du fecours de la 
maftication qui lui eft fi néceflaire. 
D'autres ont la mauvaife coutume 
de reténir leur urine, & de différer 
d’aller à la felle, pour ne pas dif- 
Continuer leurs travaux. Cette im- 
prudence a les fuites les plus funef- 
tes ; les humeurs après leur fecrétion 
fe corrompent, s’arténuent, irritent 
les inteftins ou la veflie, en alrèrent 
la fubflance muqueufe , & y caufent 
fouvent de cruelles maladies. Les 
vaifleaux pompent des miafmes pu- 
trides donttoutesles cavités du corps 
font remplies ; ces miafmes paffant 

. dans le fang, le corrompent, & ce 

. quieft peut-être plus funefte encore; 
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les nerfs ceflent d’obéir à laiguillon 
du befoin. Souvent même l'extrême 
tenfion les rend paralytiques ; la 
veflie & les inteltins ne chaffent plus 
l'urine & les excrémens , & l’art eft 
obligé de les provoquer. L’illufire 
T'ycho-brahé étant dans le carole de 
l'Empereur , s’efforça de retenir fon 
urine , & paya de fa vie certe faulle 
honte. Je traite actuellement par 
lettres un favant qui, à force d’avoir 
retenu fon urine, ne peut plus la re- 
tenir du tout, & la laiffe couler gout- 
te à goutte, fans avoir un moment 
de relâche la nuit ni le jour. : 
On peutencore compter parmi les 
. malheurs des Gens de Lettres le re- 
noncement à la focièté, que plufeurs 
s’impoient volontairement : la Na- 
ture à formé l’homme pour fes fem- 
blables, & a atraché des avantages 
au commerce qu’elle lui ordonne 
d’avoir avec eux, 


On 
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On peut encore reprocher aux 
Lettres la triftefle qui les accompa- 
gne : elles feroient naître le chagrin 
dans l’ame du plus heureux des honr- 
mes. S'il s’y joint encore des fujets 
de chagrin réels ou véritables, l’ef- 
prit ne peut réfifter à tant d’affauts, 
il fuccombe & attaque le corps. Les 
inquiétudes font la mort de l’homme : 
j'ai peine à comprendre comment de 
grands hommes, occupés fans cefle 
de leurs valtes projets, ont pu fup- 
portertant de travaux, & tenircontre 
les foucis & les inquiétudes où les 
plongeoit lincertitude de lavenir. 
1] faut qu’un Céfar, an Mahomer, un 
Cromwel, un Paoli, aient reçu de 
la Nature des forces plus qu’humai- 
nes ; encore auroient-ils fuccombé , 
s'ils n’euflent appelé à leur fecours 
la fobrièté & un exercice continuéel, 

Il ne faut pas croire que parmi les 
travaux de l'efprit, il n’y ait que les 
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Lettres qui détruifent la fanté ; quel 
que foit l’objet qui exerce les facultés 
de l’ame, s’il les occupe avec trop 
de force & trop long-temps, il ac- 
cable néceflairement le corps. Rois, 
Sénateurs, Miniftres, Ambaffadeurs , 
tous auront le même fort que les 
Gens de Lettres, s’ils donnent au- 
tant de temps & d'application à leurs 
affaires , que les favans à leurslivres ; 
mais ils ont un bonheur que ceux-ci 
n'ont pas; les devoirs de leurs char- 
ges les arrachent fouvent de leur 
cabinet; ils font malgré eux un exer- 
cice qui leur eft très-utile, ils renou- 
vellent leur fang & leurs efprits ani- 
maux; les organes de la fécrétion 
reçoivent une plus grande quantité 
de fang,, l’efprit épuifé par les mé- 
ditations, reprend de nouvelles for- 
ces pour méditer ; mais les Gens de 
Lettres font éternellement attachés 
& courbés fur leurs livres, & dépé- 
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tent dans l'inaétion. Ils citeront 
peut-être pour leur excufe un petit 
nombre d'hommes quiont confervé 
leur fanté jufque dans la vieillefle, 
fans faire d’exercice ; ils citeront 
l'exemple des femmes. Le mouve- 
ment mufculaire eft à peu près nul 
chez les femmes, mais la Nature ya 
fubftitué d’autres moyens qui facili- 
tent la circulation. Les femmes éprou- 
vent plufieurs fenfations agréables ; 
elles ont reçu de la Natureun grand 
fond de gaieté & de babil, qui eft 
pour elle une forte d’exercice pro- 
portionné à leur foibleffe ; elles font 
pour la plupart très-fobres. On ne 
peut pas dire la même chofe des 
Gens de Lettres, &il n’eft paséton- 
nant qu'ils aient prefque tous une 
mauvaife fanté. 

J'ai remonté aux caufes de la plu- 
part de leurs maladies; je ne finirois : 
pas fi j'entrois dans le détail des in- 

E 2 
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._ commodités moins con fidérables, qui 
font la fuite de leurs mauvaifes ha+ 
. bitudes. Il y a des favans qui, outre 
les maladies communes aux Gens d’é- 
tude , font fujetsà beaucoup d’autres 
incommodités qui tiennent à l’objet 
de leurs travaux : les Anatomiftes. 
ont fouvent des fiêèvres violentes , 
occafionnées par l'air infecté qu’ils 
refpirent, & par la corruption de la 
bile. Le fang des cadavres, dont leurs 
mains font continuellement trem- 
pées, rend mortelle la plus petite 
bleflure, la plus légère excoriation.. 
Les expériences chymiques entraî- 
nent aufh de grand; dangers ; Boër- 
haaye auroit été étouffé par une fu- 
mée acide & pénétrante , s’il n’eût 
eurecours fur le champ à des liqueurs 
{piritueufes & alkalines , qui furmon« 
têrent la force de l'acide, & lui ren- 
dirent la refpiration. Plufeurs Bota- 
niftes ont péridans la recherche des 
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fimples ; mais ces accidens ne re. 
gardent qu’un certain ordre de 5a- 
vans, & je ne veux parler ici que des 
maux dont l'étude en général affecte 
certains organes, 

Commençons par les yeux : leur 
continuelle tenfion les fatigue. Jai 
vu des gens, avant trente ans, à peiné 
 fupporter la lumière, & fur-tout cel- 
le de la chandelle : à peine avoient- 
ils lu quelques pages , que les larmes 
couloient de leurs yeux; ils voyoient 
trouble , & bientôt ne diftinguoient 
plus rien. Le mal fait encore plus de 
progrès lorfqu’on lit pendant la nuit; 
& il n’y a perfonne qui n’ait éprouvé 
combien la fumée & les ondulations 
de la lumière font nuifibles à la vue: 

Les Orateurs facrés & profanes 
font expofés à des maladies particu: 
lières : la lecture à voix haute fait 
du bien aux poumons ; mais une dé- 
clamation trop animée leur eft fu- 

| E; 
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pefte. Les Prédicateurs & les Avos 
cats détruifent leur fanté de deux ma- 
nières; en paflant les jours & les nuits 
dans leur cabinet, & en fe fatiguant 
à déclamer leurs fermons & leurs cau- 
fes ; le fort des fimples Prêtres où 
des Curés eft beaucoup plus heureux; 
s'ils cultiventles Lettres, les devoirs 
de leur état les arrachent de leur ca- 
binet. Les Médecins ontaufli cet avan- 
tage ; le foin qu’ils font obligés de 
donner à la fanté d'autrui, les empê- 
che de détruire la leur. Heureux en- 
fin tous ceux qui font forcés de quit- 
ter les livres, pour vaquer à leurs 
devoirs; quoique leur efprit ne fafle 
fouvent que changer de travaux, la 
diverfité feule eft pour eux un dé- 
laffement. Ceux qui font le plus à 
plaindre, font les Prédicateurs , qui 
n’ont dans l’églife d’autres fonétions 
que d'étudier & de faire des fermons; 
ce font les Jurifconfultes qui n'ont 
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d’antre occupation que d’inftrüire des 
procès ou de plaider : leur genre de 
vie affoiblit peu à peu leur fanté , irri- 
te , échauffe, enflamine leur gorge, la 
trachée-artère, le poumon. Delà les 
catharres, l’enrouement, la perte de 
la voix, les crachemens de fang, la 
toux, de petites fièvres, un affoiblif- 
fement général, & enfin la phthifie; 
ils s’éteignent comme une lampe qui 
n’a brillé que pour éclairer autrui. 
Ciceron futmenacé de ce malheur ; les 
Médecins luiordonnèrent de renon- 
cer au barreau pour deux ans : il fui- 
vit leur confeil; le repos le fortifa, 
& lui rendit Penbonpoint que le tra- 
vail lui avoit fait perdre (*), 
qq 
(*) Les Mauficiens font expofés aux mêmes 
maux que les Orateurs : leurs cadavres didé- 
qués manifeftent des inflammations, des fup- 
purations ; des ulcères aux poumons. Motga- 


gni ditavoir vu ( De fédib. & cauf. t. I. pag. 
228.) un jeune homme avec une très-belle 
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- Telles font la plupartdes maladies 
que produit l'amour des Lettres,& en 
général tout travail d’efprit, Je n’en- 
treraipoint dans le détail des variétés 
que lPâge, la conftitution différente 
des fujets & des caufes étrangères 
établiflent néceflairement. I} n’y a 
prefque perfonne dont le corps n'ait 
une partie foible, quireçoittoujours 
les premières attaques de toutes les 
maladies. 

. Sil’onaun mauvaiseftomac, foit na- 
buts » foit par des vices de re- 
gime, on fera premièrement attaqué 
de maux d’eflomac, tandis que les 
nerfs auront encore toute leur for- 
ce. Ceux au contraire qui ont de mau- 
vais nerfs & un bon eltomac, éprou- 
veront toutes les maladies de nerfs, 


voix , dont le larinx & la gorge affectés l'etne 
pêchoient d'avaler , & qui fut fuffoqué en 
voulant avaler un jaune d'œuf à la coque, 
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fans que leurs digeftions en fouffrent. 
s" " Si la fibre mufculeufe ou celluleufe 
efttrop lâche, on éprouvera des laff- 
tudes, des engourdiflemens, une ex- 
trême foiblefle, des gonflemens fans 
douleur de tête & d’eftomac. Celui 
dont le poumon eft foible, fera ex- 
pofé à routes les maladies du pou- 
mon. Dans plufieurs perfonnes le fy- 
ftême des vaiffleaux de la tête eft ex- 
trêmement foible, elles auront des 
maux de tête continuels, des faigne- 
mens de nez -les jeunes gens qui 
étudient y font très-fujets , parceque; 
comme je l'ai déja dit, la meditation 
fait monter le fang au cerveau. Enfin 
chacun eft fujet à différentes incom- 
modités fuivant la partie qui eft at: 
taquée chez lui. 
La vigueur même du tempérament 
a fes defavantages : de jeunes gens 
parfaitement conflitués fe livrent à 
l'étude avec une vigueur infatigable, 
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La force de leur efbrit & de leur cou 
rage eft un aiguillon qui les prefe. 
Leurs folides font dans üne ation 
continuelle. Delà les maladies occa- 
fionnées par l'excès du mouvément, 
tes inflammations , les fievres arden- 
tes, qui reviennent enfuite tous les 
ans. Enfin l’épuifement amene les 
maladies chroniques. 

Il faut aufli avoir égard à Pâge, & 
on doit bien fe garder de fatiguer 
l'enfance, & d’enexiger rien par-de- 
là fes foibles facultés. Ce feroit le 
moyen de retarder le dévelopement. 
Jai vu fouvent des enfans pleins d’ef- 
prit, attaqués de cette frénéfie litté- 
raire plus que leur gene leur permet- 
toit. J'ai prévu avec douleur le fort 
qui les attendoit. L'enfance eft confa- 
crée aux exercices du corps qui le 
fortifient, & non pas à l'étude qui 
laffoiblit & qui l'empêche de pren- 

dre fes croiflances. On a vu des en- 
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fans qui les avoient prifes à feize ans, 
& qui paroifloient des hommes faits. 
L'Académie de Paris en a rapporté 
un exemple très-récent, Qu’eft-il ar- 
rivé? Leur efprit eft refté dans Fen- 
fance, & leurs forces prémarurées les 
ont à peine conduits à l’âge de vingt 
ans, 

Lorfque l’enfant a un efprit au- 
deflus de fon âge , la nature qui ne 
peut pourvoir à tout, oublie & né- 
glige le corps; toute la machine 
tombe dans lPabattement, les fibres 
n’ont point la force néceflaire, & 
l'enfant meurt après de cruelles ma- 
Jadies. Nous en avons un exemple 
_ frappant & afflez récent dans la per- 
fonne du jeune Barathier. On re: 
grette ici un autre jeune homme que 
je voudrois avoir connu d’avantage, 
Son efprit actif & pénétrant donna à 
l'étude & à la méditation ur temps 
que la nature a defliné à fortifier le 
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corps; il tomba dans une maladie dar 
gereufe. Ilne fallut rien moinsqu'une 
diète rigoureufe, & la ceffation totale 
de fes travaux, pour lui rendreun peu 
de fanté; mais oubliant fon extrême 
foiblefle, il retomba malade & fut 
puni de fes connoiflances précoces 
par une mort prématurée. Daignele 
ciel referver un fort plus heureux à 
Le Fançois, cet enfant de quatorze 
ans, dont on admire en France l’ef- 
prit & l’éronnante érudition ! 

J'ai fait voir dans un autre ouvrage 
combien les payfans avoient tort 
d’accabler leurs enfans de travaux 
au-deflus de leur âge. Il eft bien plus 
dangereux encore de fatiguer leur 
efprit : fi l’on en tire les fruits prée- 
coces; ils fontde courte durée. Com- 
bien a-t-on vu d’enfans qui don- 
noient les plus grandes efpérances, 
refter toute leur vie au-deflus de la 
médriocrité ? On prépare la terre 


+ 
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longtems avant que de Penfemencer, 

Le foleil, Pair, les foins du labou- 
_ reur concourent à la fortifier, &elle 
produit enfin des fruitsexcellens. 

Mais fi les études prematurées font 
nuifibles, il n’eft pas moins dange+ 
reux de s’y livrer trop tard dans l’en- 
fance ; l'habitude du travail fe forme 
peu à-peu;maisileftun tempsdela vie 
où la nature fe refufe au travail, Les 
fibres du cerveau déja ufés fe rom- 
proient plutôt que de s’aflujettir à 
de nouveaux mouvemens. Il nya pas 
longtems que j'ai gueri ici même un 
homme qui ayant renoncé au com: 
merce à l’âge de 40 ans, fe dérangea 
le cerveau à force de lire Newton, 
Clarcke & Locke. Les remèdes, le 
xercice, le délaflement, les converfa- 
tions agréables le fauvèrent : mais ce 
ne fut pas pour longrems. S’étant re 
plongé ‘dans les profondeurs de 14 
Géométrie & de la Méraphyfique, il 
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perdit de nouveau la raifon (*). 

T1 n’y a pas moins de danger à con- 
sinuer dans fa vieilleffe les premiers 
travaux, quelqu’accoutumé qu’on y 
foit : notre ame eft immortelle fans 
doute; mais tant qu’elle eft unie à 
notre foible corps, elle en fuit la defti- 
née, elle femble naître, s’accroitre & 
vieillir avec lui. Les forces du corps 
en s’affoibliffant , nous avertiflent de 
diminuer les travaux de Pefprit. L'un 
ne peut plus porter les mêmes far- 
deaux, ni l’autre foutenir les mêmes 
études. On en retire même très-peu 
de fruit. La prudence des vieillards, 


(*) Ly aplus: c’eft qu'il eft dangereux 
pour les Littérateurs d’un âge déja avancé, 
de s’appliquer à des Sciences qui leut étoient 
inconnues ; cat alors les nouvelles idées done 
ils s’occupent ne s’accordant point avec les 
anciennes traces de leur cerveau , il faut de 
nouvelles fibres pour fupporter des mouve- 
mens nouveaux; ce qui eft au-deflusdes fot- 
ces d’un organe déja affoibli , & jette le plus 
Couvent Ie fujet dans une langueur extrême, 


fur leur Santé. 63 
qui prennent à propos le parti de la 
retraite, n’eft pas moins utile à leur 
gloire qu’à leur fanté, 


Malheureux laif[e en paix ton cheyal 
fans haleine, 


Mais jai aflez parlé de maladies. 
Venons maintenant aux remèdes. 
 Queleft l’amant qui a jamais vu les 
petites taches du vifage de fa mai- 
trefle, ou qui a ceflé de l'aimer pour 
les avoir vues? Les lettres ont encore 
un inconvenient; elles rendent l’hu- 
meur difficile. Quelques-uns de ceux 
qui les cultivent, croient tout favoir ; 
on a de la peine à leur perfuader qu’ils 
fe font du mal. Avertiflez-les, priez- 
les, grondez-les , c’eft prefque tou- 
jours peine perdue. Ils fe trompent 
eux-mêmes de mille manièresdifféren- 
tes. L’un compte fur la vigueur de fon 
tempérament, l’autreallègue la force 
de la coutume. Celui-ci efpère échap 
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per à la punition, parcequ’il n’a point. 
encore êté puni. Celui-là cite des 
exemples étrangers. Tous oppofent 
au Médecin une obftination qu’ils 
prennent pour une fermeté, dont ils 
s’applaudifient. Bien loin de redou- 
ter le péril à venir, à peine crai- 
gnent-ils le danger préfent. Je conti- 
nuerai toutefois de leur repréfenter 
le mal qu'ils fe font ; & fi je ne réuflis 
point, j'aurai au moins donné des 
avis utiles. Il eft temps d’indiquer les 
préfervatifs à ceux qui fe portent 
bien, & les remèdes aux malades. . 
Le préfervatif le plus fur, c’eft de 
donner du repos à l’efprit & de faire 
travailler le corps. Ce confeil ne re- 
garde pastousles gens de lettres. Ily 
a des hommes qu’on ne doit pas di- 
ftraire de leurs fublimes penfées. De’ 
cartes conftruit le monde; Newron dé- 
couvrele fyftème de l'Univers ; Mon 
refquieu GOnne des 1oix aux nations. 


Que 
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Que tout fe raife, écoutons; ils tra- 
vaillent pour nous. Le falut du peuple 
ef la première loi. Ces grands hom- 
mes font nés pour ces fublimes tra- 
vaux : mais combien y a-t-il d’hom- 
mes dont les veilles foient aufli inté- 
reffantes? La plupart perdent inuti- 
lement leur temps & leur fante. L’un 
compile des chofes communes, l’au- 
tre rebat ce qu’on a dit cent fois, 
Celui-ci s’enferme dans des recher- 
ches inutiles; celui-là fe tourmente 
pour des bagarelles : aucun ne fonge 
. à l’inutilité ni au danger de fes occu- 
pations, Veillez pour eux fur leur fan- 
té; frappezà leur porte, arrachez-les 
de leur cabinet; forcezles de quit- 
ter le travail pour quelques heures, 
Que le repos délafle leur efprit, que 
lexercice leur rende de nouvelles 
forces. Que tout homme de lettres 
confacre une heure ou deux à la 
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promenade. L'air rafraîchira fes pou- 
mons , facilitera la circulation, la 
tranfpiration, fortifiera les membres 
& les nerfs. Boerhaave fe promenoit 
une heure avant le diner. La prome- 
nadene fuffirpas. Jene fauroistropre- 
commander de monter à cheval. Cet 
exercice eft excellent pour la tête 
& les poumons, & fur-tout pour les 
parties du bas ventre, qu’il agite par 
de fréquentes fecoufles. 

Nous avons malheureufement né- 
gligé plufeurs exercices qui étoient 
en honneur chez les anciens & même 
parmi nos aieux. N’oublions pas Pé- 
xemple d’Hérodien; il étoit homme 
de Lettres; il avoit un efprit acif& 
laborieux, maisil étoit de la comple- 
xion la plus foible &r la plus délicate. 
Il la fortifia fi bien fans autre remède 
que l'exercice, qu’il la conferva juf- 
qu'à 100 ans, & fut le fondateur dé 
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la gymnaftique. (*) N'oublions pas 
le plus fage des hommes, Socrate 
qui apprit aufh cet art. Straton atta- 
taqué d’une maladie de Rate, s’y 
adonna & guérit; Hyfmonæus avoit 
une foiblefle de nerfs dont il guérit 


(*) On doit entendre par ce terme la 
Gymnaftique médicinale, & non la militaire 
êc l’athlétique; dont l’origine eft beaucoup 
plus ancienne. Ce fut , felon le témoignage 
de Platon, Le Médecin Hérodicus ; qui, peu 
de temps avant Hippocrate, introduifit le 
premier La Gymnaftique dans la pratique de 
la Médecine. Les Médecins qui vinrent en« 
fuite, dit M. BURETTE , convaincus par ex= 
périence de l’utilité qu’on gioi de cette 
union, s’appliquerent à la perfe@ionner. Hip- 
pocrate nous en 2 donné des preuves dans fes 
hvres du Régime , où il traite des exercices en 
général ; & où il particularife les effets de la 
promenade ; par rapport à la fanté ; ceux des 
différentes fortes de courfes, foit à pied, foir 
à cheval; des fauts, de la Intte, de l'exercice 
de la batle fufpendue, appelée corycus, de 
Ja chirtonomie, des on&ions, des frictions, 
de l’aion de fe rouler dans le fable, &c, 
Voyez fur la Gÿmnaftique des anciens, Hif. 
de Acad. des Belles-Lettres , tome I. Note 
du Tradu, | 
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par les exercices du corps. La navis 
gation eft aufli un excellent remède: 
elle débarrafe les entrailles engor- 
gées, diflipe la bile, rétablit la tranf- 
piration. Les anciens en connoifloient 
les bons effets. Gülchrift les a prou- 
 vés il n’y a pas longtems. Il préfère 
cet exercice À tous les autres, & cite 
à ce fujet l'exemple d'Augufte, qui au 
rapport de Suétone, r’alloit jamais 
par terre lorfqu’il pouvoit aller fur 
mer, Augufte avoit beaucoupde cho- 
fes communes avec les gens de Let- 
tres. Il apprit ( continue fon hiflo- 
rien } « de bonne heure & avidement 
» l’éloquence & les beaux arts. Il eut 
» de très-grandes maladies ; il écoit fu- 
» jet aux rhumes & aux fluxions. Il fut 
» attaqué de la pierre & d’inflamma. 
» tions d’entrailles »: mais plus fage 
que les gens de Lettres, il confervoit 
fa foible fanté avec un grand foin. 
Aller en caroffe ne fauroit être d'une 
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grande utilité. L'exercice qu’on fait 
avec certaines machines nouvelle- 
ment inventées pour l’ufage des ma- 
lades eft encore plus inutile. Mais je 
fais grand cas des jeux qui excercent 
tous les membres, comme la paume 
& quelques autres. 
.: Que les gens de Lettres fe confo+ 
lent; le temps qu’ils paflent hors de 
leur cabinet n’eft point perdu. Ils re: 
viendront au travail avec une ardeur 
nouvelle. Ils conferveront la fanté 
&t les forces; & une longue fuite 
d'années les recompenfera bien de 
quelque heures qu’ils auront confa- 
crées au foin de leur fanté; peut- 
être inême leur viendra-t:il en fe dé: 
. laffant, de grandes & fublimes idées, 
que l’obfcurité du cabinet auroit é: 
ouflées pour jamais. Un de mes 
amis a compoifé, en fe promenant à 
la campagne , des ouvrages immor- 
tels : le grand air élève les efprits &s 
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femble agrandir lame. Pline le jeu- 
ne a remarqué que l'exercice la re- 
veille & la fortifie. Les murailles fem- 
blent la reténir. L’odeur des lampes 
femble obfcurcir les idées, & l'excès 
de travail nuit aux travaux. Plurarque 
dit avec raifon qu’un peu d’eau nour- 
rit les plantes, & qu’une grande 
quantité d’eau les étouffe; qu'il en 
eft de même de l’efprit ; que des tra- 
vauxmodéréslenourriffent, mais que 
des travaux exceflifs Pétouffent & 
laccablent, Suivez mes avis, vous 
vous repentirez de les avoir negli- 
gés. Il n’en fera plus remps, lorfque 
le danger fera prochain. Ayez la fa- 
gelle de ke prévenir. Ne vous obfi- 
nez point à juftifier des erreurs fi dan- 
sereufes. Songez que c'’eft fur vous- 
même que vous hafardez de funeftes 
expériences. N’alléguez point l'e- 
xemple d'autrui, ni la force de votre 
conftitution que vous afoibliflez tous 
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les jours, ni l'habitude. On ne s'ac- 
ccutume point à la maladie. Ne dites 
point que vous ne vous êtes point 
mal trouvé de votre conduite. Vous 
_avez réfifté jufqu’à préfent, vous fuc- 
comberez, fi vous continuez. Don- 
nez à votre efprit du délaflement: 
faites de l’exercice ; il eft tellement 
utile à homme , qu'Hoffman a connu 
des gens ftupides à qui il a donné de 
lefprit en leur en faifant prendre. 
Songez que votre corps a befoin de 
force pour foutenir les travaux de 
votre efprit. L’efprit eft fourmis à la 
Médecine comme le corps , & Def- 
Cartes a raifon de dire : l'ame dépend 
tellement du tempérament & de la dif- 
pofition des organes du corps , que fi l’on 
pouvoir trouver un moyen d'augmenter 
notre pénétration, ce feroit dans la Me- 
decine qu'il faudroir le chercher. Les 
gens de Lettres doivent donc avoir 
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un régime particulier, & je vais lé 

leur indiquer en peu de mots. 
Hippocrate prefcrit en trois mots 
le régime qui convient à tout le 
monde, de quelqw'âge & de quel- 
qu’état qu'on foir. Que les 2limens 
foient proportionnés au travail, Les 
alimens bien digérés, dit-il ailleurs, 
font la force du corps; lorfqu'’ils fur- 
pañent les forces digeftives, ils pro- 
duifent différentes incommodités. 
Plutarque a raifon de dire, d’après 
Hippocrate. la fantételt le réfultat de 
la jufte proportion entre les alimens 
& les travaux. Le corps forme fes hu- 
meurs des alimens qu’il reçoit. Cha- 
que corps a fa conftitution particu- 
lière, Celle d’un laboureur robufte 
eit différente de celle d’un homme 
de Lettres. L’un toujours au grand 
air , faifant beaucoup d'exercice, 
toujours gai, ne s'OCcuüpant jamais 
de 


px 
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de méditations, jouiflant d’un fom- 
meil tranquille eft toujours dans ut 
état de vigueur; toute nourriture lui 
eft bonne; les fucs falivaires, ga- 
ftriques , bilieux,; ceux des inte- 
fins font parfaitement élaborés ; la 
graifle, la chair de porc falée ma- 
rinée,le pain le plus dur , tout fe di- 
gère fans peine ; les mufcles de lez 
flomac & des inteftins ont tout leur 
jeu; rien n’y féjourne,)& les alimens 


en fortent auffitôt qu'ils font digérés, 


Que le fort des gens-de Lettres ef 
différent ! leur foible eftomacne peut 
rien fupporter: c’eft àeux d'étudier 
la mefure de leurs forces, Donnez à 
un laboureur un bouillon léger ; des 
friandifes, de la gelée, du poulet, 
du pain blanc, il aura tout digéré en 
trés-peu de temps; ilaura faim, il fera 
-en nage, il tombera en foiblefe, fi 
vous n€ lui donnez promptement-du 
lard, du fromage, du pain bis. Q Qu'un 
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homme d’une conftitution foible s’a- 
yife de manger de ces nourtitures 
groffieres, il aura une indigeftion; les 
alimens fe changeront en poifons, & 
ilen refultera les fuites les plus fune- 
fes. Boerhaave dit fort bien à ce fu- 
jec: Il y'a des Gens de Lettres gout- 
sñands, qui ofent manger les mêmes 
chofes que les gens de la campagne: 
inais ils ne peuvent digérer ces ali- 
anens: qu'ilschoififlent ou de renon- 
cèr à Petude ou-de changer de fé- 
gime, De longues& cruelles obftru- 
“tions dans ‘les entrailles feront le 
fruit de leurindifcrétion. 

£ Ilfaut juger de liforce desaliñiëns, 
non feulement par leur qualité; mais 
encore par la quantité. Le choix ne 
duffit pass le mauvais choix & Péxeës 
font rous deux: funeltes ; & jofe 
même dire que ce dernier left en- 
core davantage! Il fufft de jetrèr üh 
coup d'œil fur bla confHtution dés 
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Gens de Lettres, pour voir les ali- 
mens qui leur conviennent & ceux 
qu’ils doivent éviter : il feroit long 
-& ennuyeux d’entrer dans le detail 
des efpèces ; je me contenterai d’in< 
diquer les genres.Tour ce quieft dur, 
gras, vifqueux, flatueux, eft nuifible ; > 
les Iégumes étoient profcrits chez les 
anciens, & Pythagore avoit défen- 
#fendu à fes difciples de manger des 
feves, parcequ’elles caufent un gon- 
flement contraire à la difpofition 
d’efprit néceffaire pour méditer. Per- 
fonne n’ignore que lorfque l’efto- 
mac eft plein, l’efprit eft languiflant 
& incapable de vaquer à fes fon- 
<tions. 

La chair tendre des jeunes animaux 
æftexcellente, excepté celle du porc 
-& de l’oye. On doit les manger rôties 
ou les faire cuire dans très-peu d’eau: 

une trop grande quantité de bouillon 
les prive des fucs les plus nourrif- 
G 2 
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fans. Les racines farineufes où il en- 
tre du fel ou du fucre font encore 
‘très bonnes, auffi bien que les herbes 
qui ne font ni trop acides ni trop re- 
ichantes. On peut faire ufage des 
différentes fortes de blés, des fruits 
de chaque -faifon, pourvu qu'ils 
{oient bien murs & qu’on enufeavec 
précautions çar ils font relâchans, 
ils s’aigriflent, & par cette raïfon ne 
font pas fans quelque danger pour 
des Gens de Lettres. Une de leurs ma- 
dadies les plus cruelles eft la ftagna- 
tion & l’épaiflifflement de la bile : les 
fruits favonneux font alors excel- 
lens ; tels font les cerifes, les fraifes, 
_ des grofeilles, les figues, les oranges, 
les raifins, les poires fondantes & les 
autres fruits de cette efpèce qui {ont 
d'un grand ufage pour les Gens de 
Lettres; fur-tout pendant Pété. Pour 
aw’ilsne fallent point de mal,ilne faut 
les prendre qu’à jeun, feuls ou avec 


4, 7 


fur leur Santé. 77 
du pain, & fur-tout ne pas boire de 
vin. De certe manière ils ne troublent 
point la digeftion : le vin les durcit & 
les aigrit; ils agiflent comme un fa- 
von doux & ftimulant; ils détruifent 
les obftructions, facilitent le cours 
de la bile, excitent & relâchent les 
inteftins parefleux; ils previennent 
des maladies , arrètent ou guérit 
fent la mélancolie hypocondriaque : 
ils font très faluraires à ceux que 
leurs travaux expofent à des mala- 
dies inflammatoires ou à des fiévres. 
lentes qui viennent de deffléchement : 
mais ils font contraires toutes les fois 
que les forces font épuifées, que la 
fibre eft affoiblie & que les humeurs 
font trop attenuées. Les œufs à la 
coque trouvent aufli leurs places : les 
œufs durs font au nombre des ali- 
mens de difhcile digeftion, 

Lepain bien cuit & les panades font 
d’une grande utilité: le lait a auffi fes 
G 3 
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avantages, pourvu qu’il ne s’aigrifle 
pas dans Peftomac. On peut auffi per- 
mettre le chocolat; il y entre une fa- 
rine douce, une huile pénétrante , un: 
ftimulant amer, & il répare les forces 
afñlez promptement : toutefois il faut 
bien fe garder d’en abufer ; c’eft une: 
nourriture forte & qui augmente la 
… Pléthore dans ceux qui yont des dif 
_pofitions; elle a quelque chofe degras 
& d’épais qui retient les alimens dans 
leftomac & qui ôte l'appétit; fouvent 
elle s’aigrit & picote Peftomac. Les. 
meilleures nourritures font celles où 
il n'entre que les chofes que je viens 
d'indiquer. Il feroit à fouhaiter qu'on. 
£e contentât d’un feul mets fimple & 
_& fans mélange & qu'on mangeîtles 
chofes crues ou fansautre apprêt que 
leur fimple cuiflon. Le mêlange des 
viandes produit une bile amère & 
certe pituite fi funefte aux gens dé - 
Lettres. | 


fur leur Sante. 79 

Les fibres lâches. & affoiblies.par 
la vie fédentaire ont quelquefois be- 
foin d’un léger ftimulant. Je ne blâme 
donc pas les aflaifonnemens légers: 
le fel, le fucre, le cinnamome, la 
mufcade , les herbes aromatiques; 
comme le thym, le fenouil, le cer: 
feuil, &c. maisil faut éviter les her: 
bes qui ont un fel ou un huile trop 
âcre , qu'on: a peine à digérer. Je 
hais l’ail, comme Horace, & je ne 
fais pas plus de cas du poivre & de: 
la moutarde, qui ont uné huile brû- 
fante : mais il ne faut point abufer 
des arôinates les plus doux; il faut 
qu’ils foient un remède & non une 
nourriture; leur ufage produit un 
froiflement qui ufe les fibres’ & qu 
abrège la vie. 

. D'autres moyens concourent er: 
core à la digeftion, La maftication ef 
an des principaux, & foulage beaux 
coup lPeftomac : les Médecins la re 
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commandent fans cefle ; on la négili- 
ge, & l’on ne fait pas quelles font 
les fuites funeltes de cette négligen- 
ce. La maflication augmente la fecré:- 
tion de la falive , qui eft un des meil- 
leurs diffolvans ; elle augmente la 
fuperficie des alimens , & les met en 
état d’être imbibés plus facilement 
des fucs gaftriques : ils féjournent 
moins dans l’eftomac ; la diflolution 
en eft plus parfaite ; point de corrup- 
tion fpontanée , point d’irritation 
d'eftomac. Les gens de Lettres ne 
fauroient donc trop fonger à biem 
mâcher ; qu’ils renoncent à cette 
mauvaife coutume de fonger à autré 
chofe en mangeant : foirqu’ilslifent, 
{oir qu’ils méditent, leur eftomac en 
{ouffre ; les nerfs font dans un état 
de langueur lorfque l’efprit eft oc- 
cupé; & l'expérience démontre mê- 
me aux yeux que la digeftion ne fe 
fait pas, L'illuftre Haller, qui a fait 
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cant de découvertes, a obfervé qu’en 
liant les nerfs de l’eftomac, les ali- 
. mens s’y Corrompoient & ne s’y digé- 
roient point. Les gens de Lettres ont 
les digeftions lentes ; ils doivent donc 
manger rarement : il y a bien de la 
_ différence entre un eftomac prefque 
rempli d’alimens à demi digéres, & 
un effomac vide, baigné de fucs gaf- 
triques propres à h digeltion : il fuf- 
fira aux gens de Lettres de faire trois 
tepas par jour, deux très-légers, & 
Vautre un peu plus fort. Ce régime 
a reuffi à beaucoup de monde ; le ma- 
tin, en fe levant, on boira un verre 
d’eau froide; une heure après on 
déjeunera, cinq heures après on fe 
promenera durant une heure , & on 
dinera : après le diner on fe repofera 
une heure ou deux, car le travail, 
après le repas, eft très dangereux. 
On foupera légèrement pour plu- 
fieurs raifons ; le fommeil, comme 
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je l’ai dit, fait monter le fang au cer- 
veau, & il ne: faut pas qu'un trop 
grand fouper augmente la plénitude 
des vaiffleaux : de plus, les nerfs fe. 
repofent pendant le fommeil, & ne 
travaillent point à la digeftion. Enfin, 
pour jouir d’un fommeil tranquille 
& reftaurant, il faut que Peftomac ne: 
fente point d'irritation; & lorfqu'il 
eft chargé, les nerfs font dans un 
mouvement continuel : un grand fou- 
per produit des pefanteurs de tête. 
trouble le fommeil, empêche la di- 
geftion, Ôte les forces & détruit la 
fanté; un fouper léger eft agréabl 

ie le moment & pour le lende- 


inain : 
Nam corpus onuffum 


Heflernisv: vitiis animum quoque prÆgravatuna, 
Atque affigit humo divinæ particulam äuræ. 
Alter ubi dido citius curata foport. 
Mermbra dedit, vegetus præfcripta ad munia: 
Jurgit.. | 
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fouper du tout. Les gens de Lettres 
ont les nerfs extrêmement mobiles 
_ & fufceptibles d’irritation ; & fi de 
nouveaux alimens ne renouvellent 
leur chyle, lâcreté de leur fang ir< 
“rite leurs nerfs, & trouble leur fom- 
meil. On peut citer l’exemple d’Au- 
gufte, qui mangeoit très-peu, & de 
‘ Louis Cornaro, noble Vénitien, qui 
rétablit, par le feul fecours de la diè- 
te, une fanté miférable , & qui vécut 
fain de corps & d’eforit jufqu’à cent 
ans, en fe contentant du quart de la: 
nourriture ordinaire. Long-temps. 
après , Barthole, ce fameux Jurif- 
confulte, & de plus très habile dans 
la Littérature, retrancha beaucoup: 
fur fes alimens., & il alla même juf- 
qu'à les pefer, afin d’être toujours. 
également difpofé au travail. Il ny 
a rien dont on ne vienne à bout par: 
le régime ; cependant il faut fe fou-. 
venir qu'un homme.en fanté, & qui: 
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eft fon maître, ne doit s’aftreindre:à 
aucune règle quil ne puifle enfrein- 
re à fon choix. Une habitude rigou- 
reufe eft un véritable efclavage; j'ai 
connu plufieurs gens de Lettres tel- 
lement affervis à leur régime, que 
Pefprit étoit véritablement Pefclave 
du corps, ce qui eft l’efpèce de fer- 
vitude Îa plus honteufe : on ne peut 
fervir dignement la Vertu & les Mu- 
fés , lorfqu'on craint de différer Fheu- 
re de fon repas, de perdre un mo- 
ment de fomimeil, & lorfqu'on s’oc- 
cupe des moindres variations de l'air. 
Parlons maintenant de la boiflon, 
dl fe gliffa vers la fin du fiécle dernier 
un préjugé funefte dans ta Médecine: 
on crut que la fanté tenoit à l’extrê- 
me fluidité du fang. Bontekoe.intro- 
duifit l’ufage des boiflons tièdes; 
Cette coutume eut des fuites funef- 
tes ; les nerfs s’affoiblirent, & nous 
portons la peine des préjugés de nos 
pères. 


far leur Santé. 8$ 


L'illuftre Duncan, le grand Boer- 
haave & toute l'Univerfité de Leyde, 
établirent de meilleurs principes , & 
combattirent cette erreur. Si l’on ne 
fit pas cefler l'abus, du moins on le 
diminua confidérablement ; mais la 
plupart des valétudinaires ont con- 
fervé ce préjugé: ils s’imaginent que 
l’épaififlement du fang et la fource 
de toutes leurs maladies, & ils per- 
févèrent dans ce funefte ufage des 

boiflons tièdes : on ne fauroit croire 
combien de maladies elles produi- 
{ent; c’eft de la théière que coulent 
la plupart des maladies, & fur-tout 
l'affection hypocondriaque qui les 
augmente , & qui eit elle-même la 
pire de toutes. Il n’eft pas étonnant 
quél les boiffons tièdes. foient fi funef- 
tes aux gens de Lettres, qui font pour 
ja plupart foibles & languiflans ; leurs 
maladies ne viennent pas d’un fang 
trop épais, mais d'un fang trop atte- 
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nue; ils ont la fibre lâche, ils font 
‘peu d'exercice, leur fang s’arténue 
néceflairement. Saignez en même- 
temps un Laboureur & un Homme 
de Lettres; le fang du premier fera 
épais, prefque inflammatoire, d’un 
rouge foncé; celui de Pautre fera 
lavé, rougeître, ou fans couleur, 
mou, gélatineux , aqueux. Il faut 
donc que les Gens de Lettres épaif- 
fiflent leur fang ; ils doivent boire 
Reu, & fur-tout éviter avec foin les 
boiflons tièdes. ( | 
Les gens d’une conftitution foible 
Ont la circulation lente; le fang fe- 
journe dans les vaifleanx, les obftrue, 
‘non pas à caufe de fa denfité, mais 
à caufe de la foiblefle des vaiffeaux : 
les boiflons exceflives ne font que 
Vaugmenter ; l’eftomac en foutfre le 
premier: les liqueurs deftinées par 
da nature à la digeftion, font diffi- 
pées par lesliqueurs étrangères selles . 
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ne rempliflent plus leurs fonctions, 
& les digeftions font imparfaites : les 
_ fibres trop tendues caufent d’abord 
des maux d’eftomac ; elles perdent 
par dégrés leur force, & ne peuvent 
plus chaffer les alimens; ils forment 
un poids fur l’eftomac, & pour s’en 
délivrer on boit une grande quantité 
d’eau qui précipitent les alimens à 
demi digérés dans les inteftins. Le 
mal eft encore plus grand fi l’on boit 
de l’eau chaude; car elle relâche la 
fibre , elle diflout plus vite encore lé 
_ mucus, & caufe enfin de violentes 
£oliques d'eflomac. 7 
De toutes les boiffons dont lés 
Gens de Leitres font ufage, la plus 
funelte-eft celle du thé, que la Chine 
& le Japon nous envoient, pourno- 
tre malheur , depuis plus de deux fé. 
cles ; c’eft véritablement un préfenr 
d’ennemnis : il détruit d'abord left 
imac; & fi l’on n’y met ordre, ik at- 
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taque lesentrailles, le fang, les nerfs 
& tout le corps. La plupart des ma- 
ladies, & fur-tout des maladies chro- 
niques , font augmentées depuis le 
fréquent ufage du thé, & lon peut 
voir par les maladies d’un pays, files 
habitans en font ufage. L'Europe de- 
vroit fe réunir pour empêcher Pim- 
portation de cette, feuille dans la- 
quelle il y a une gomme âcre & cor- 
rofive ; quant au principeaftringent, 
il eft démontré qu’il périt FAR l'eau 
chaude. | 
Je ne profcrirai pas Je cr avec 
là même févérité ; cependant j’obfer- 
verai qu'il eft nuifible comme boif- 
fon chaude & comme flimulant; il y 
a toujours du danger à s’accoutumer 
aux ftimulans. Cependant Je café a 
une farine nourriflante, une huile un 
peuamère, aromatique & fortifiante, 
qui peut lui donner place dans l'Apo- 
thiçairerie : ; mais il faut le bannir de 
la 
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cuifine , & le regarder comme un 
remède, plutôt que comme un ali- 
ment : il réjouit, il délivre l’eftomac. 
de la pituite, ik difipe la pefanteur 
. de tête, il épure les idées & aiguife 
lefprit, fi lon en croit quelques hom- 
mes de Lettres; auffi en font-ils grand. 
ufage. Mais ne pouroit-on pas leur 
demander fi Homère, Thucidide > 
Platon, Xénophon,.Lucrèce,;Virgiles,. 
‘Ovide, Horace, Pétrone ,; & tant. 
d'autres prenoient du café? Cepen- 
dant ces grands hommes furpafloienc. 
_les modernes en génie & en péné- 
tration, autant que ceux-ci furpailent 
les anciens dans la Phyfique & les 
hautes Sciences. 

Aprés avoir profcrit les boillons: 
tièdes , je ne faurois trop recomman- 
der les boiffons à la glace, qui ior« 
tifient autant que les auires afoiblf 
{ent. | 

Le vin a fes avanrages ; mais je 

rl 
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penfe fur lui comme fur le café, du: 
moins relativement aux Gens de Let=. 
tres; il doit être un remède & non: 
pas une boiffon; la Nature a indiqué. 
l’eau à toutes les Nations pour unique: 
breuvage : elle lui a donné la force de: 
diffoudre toute forte d’alimens ; elle: 
eft agréable au Palais: choififlez donc 
de bonne eau froide, douce & I£-- 
gère ; elle fortifie & nettoie les en- 
trailles : les Grecs & les Romains la: 
regardoient comme un remède uni- 
verfel, & elle eft d’un excellent ufa- 
ge, fur-tout dans les cas de féche- 
refle, & lorfque la bile & Pacide: 
font en trop grande quaatité; elle: 
facilite la digeftion, rendle fommeil 
tranquille + prévient les étourdifle- 
mens : on ne fauroit donc trop con- 
feiller de renoncer au vin;  & des’en 
tenir à l’eau. 

En effet, le vin a de fr inCOn* 
véniens pour les Gens de Lettres; il 
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porte le fang à la tête, & augmente 
les maux auxquels elle eft fujetre » 
les céphyalalgies, les faignemens de. 
nez, qui prefque toujours obligent de: 
renoncer au vin, & même. lapo- 
plexie : lufage.de l’eau prévient tous. 
ces maux, en empêchant le fang de 
montér au cerveau; il n'eft donc-pas 
étonnant qu’elle donne à l’efprit plus - 
de force & d'activité: les buveurs. 
_ d’eau ont prefque tous une meilleure: 
mémoire, une imagination plus.vives 
 desfens plus exquis: Démofthène er 
eft la preuve; de plus elle: combat 
avec fuccès les catarres auxquels les 
Gens de Lettres font fujets, & que: 
Vufage du vin favorife ; les perfon- 
nes fédentaires ont. encore des rap=- 
ports aigres ;. & l’eau eft excellente: 
pour détruire l'acide. 

Je puis protefter que j'ai plus guéri 
de malades de nerfs, (& c’eft le:mak 
habituel des Gens! de-Letrres }, em 
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diminüant la boiflon, en défendant 
les -boïflons tièdes & le vin. en re- 
commandant Pexercice, que partout 
autre remêde ; & qu’on n’allègue 
pas le danger de quitter une habi- 
tüdé ; ce dañger n’exifle point; 8 
il ÿeñ'avoit; on le préviendroit en 
ki quitéant péh-à- peur, & par dégres. 
“IL'eéfloômac R'trôüve.t il trop reli- 
ché;'eft-on affoibli, abattu‘, a-t-on 
befoin dé quelque remède qui forti- 
rifié réveille, réjouiffé, recourez au 
vin; il ny à point dé’remède: plus 
für, plus voifin de vous, plus agréa: 
ble; mais que ce foir un vin généreux 
comme celui dont parle Horace. 
Quod curas tbigat, géod-cum Je divite manes 
Tn venas.; animumique meurt — verba : ttes 
Loft 9 LU: s'[ \13 

Dos l'ufage des Devis vins; qui 
tiennent plutôt du: vinaigre que du 
vin, & quiirrirent plus qu'ils ne for- 
tifient; le vin eft uncteirnèdée contre 
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les malheurs de la vie & lennui de 
l'oifiveté: on enivre fa raifon pour 
bannir le chagrin : une telle boiffon 
convient-elle à des Gens de Lettres? 
Je me rappelle à ce fujet une autre 
manière de s’enivrer ; je veux parler 
de la fumée de tabac qui eft rempli 
d’un feF âcre & d’üuné huile fulphu- 
reufe & narcotique; jai montré dans 
un autre Ouvrage (*) le-danger de 


(*} Lettre à M. Halles, intitulée de Wa- 
riolis., Apoplexia, & Hydrope : Laufinne, 
1761,2n-12 de 241 pages: M. Tifot dit dans 
cette Brochure, (page 141), que les fels 
Âcres dont la feuille de tabac abonde, ftimu- 
lent les glandes falivaires, à l’aide fur-tout de 
la chaleur qui leur donne plus d'activité. Ces 
féls:excitent. La falive, & occafionnent dans 
ceux qui-n'y font pas habitués, les. vomiile= 
mens, & fouvent de fortes diarrhées. Les fu- 
meurs d'habitude. fe louent de la-vertu de la 
pipe-pour: les, faire aller à la felle.. Peut-être , 

dit M:Tiffot, que l'amertume de ces fels. 8 
leur propriété laxative ont-une vertu vermi- 
fuge, car on n'en-a point de preuve ceftaine': 
certa entm defiderantur exempla. I prétend 
que la fumée de. tabac produit quatre vices 
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fümer du tabac; je me conrenteraf 
de dire ici, en peu de mots, qu'il 
fait du: mal à leftomac, qu’il donne 


qui font, 1° l’expuation de la falive, & tou- 
tes les maladies qui en Émanent : car comme 
les fumeuts crachent beaucoup en fumant, 
dès qu'ils ont quitté leur pipe, ils ne crachent 
‘plus le refte de la journée; ce qui n’eft point 
étonnant, ajoute En puifqué l'organe: 
n'étant plus ftimulé,-1a bouche devient fèche- 
Le pis fouvent, & oblige à boire beaucoup. 
2° Le trop fréquent picottement détruit les: 
forces de l'eflomac & desinteftins , ôte fap-- 
pétit ; les forces s’épuifent, la nature devient: 
pareñeufe &c'incavable d'agir, fi elle n'eft ai- 
guillonnée.. 39 L'actimonie des fels du tabac 
fe pandiqrs les humeurs. 4° Enfin, la fu- 
mée du tabac obligeant à boire trop, cet: 
excès de boifon ouvre une À fource: 
de maladies. 

M. Tilot fe réctie fur l'erreut dans duel 
on eft d'employer la fumée de tabac comme. 
on ptéfervarif contrée l'apoplexie. J'ai connu 
plufñeurs Apoplectiques , dit-il, qui dans le 
temps même qu’ils fumoient du tabac, com- 
me un remèdé contre leur maladie, ont ex» 
périmenté au contraire qu'elle étoit apopléxi= 
fere..Il ne fe rappelle point qu'il y'ait d'exem-. 
pre de Fumeuts qui aient vécu long-temps. 

M: de Heide regrette un habile Médecin qu£ 
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des maux de tête, des vertiges, deg 
anxiétés, qu'il produit la létargie , 
Fapoplexie, qu’il a enfin tous les ef- 


le trop grand ufage du tabac à fait périr à la: 
fleur de fon âge. Outre l'Apoplexie & l'Epi- 
lepfe ; l'ufage de la famée de tabac donne en- 
core des maux de poitrine très-graves, felon 
MM. de Heide & Tulpius; la jaunifle, fuivant 
M. Borelle; de graves maladies du foie , felon: 
van Svwieten; la goutte, füivant M; Werlhoff; 
& enfin la phthife, füivant M. Halles, &c.. 
Dans le temps que M. Tiflot écrivoit cette: 
Eettre, il vifitoit un Homme attaqué d’un vio-- 
Tent mal de tête, & dont ia bouche étoit brû- 
lante & defléchée, pour avoir voulu fe déii- 
vrer d'un mal de dents par la fumée de tabac. 
IH guérit cet homme par les rafraichMlans. 

Il n’approuve pas davantage le tabac en 
poudre que l'on refpire par lé nez à chaque 
inftant, Il n’a d'autre vertu que d'irriter les 
nerfs; or j'ignore, dit-il, ce que cette irrita- 
tion de nerfs, dans un homme fain.. peut 
opérer de bien. Les perfonnes les plus robuftes 
qui en font excès, deviennent fujettes aux vet- 
tiges. Les perfonnes foibles, outre les vertiges, 
tombent dans la mélancholie & la défaillance. 
On à des exemples innombrables de femmes, 
qu'une feule prife de tabac refpirée à jeun, 2 
jetté dans un paroxyfme hiftérique. | 

L'iritatiou trop répétée fait perdre l'odos 
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fets de Popium, comme le penfe le 
Chancelier Bacon : Le tabac dont Pu- 
fage a commencé de nos jours, dit ce: 


fat, produit un engoutdiflement général, &. 
affoiblit la mémoire. L'ufage du tabac fait 
beaucoup mouchef; mais il n’y a que les per-- 
fonnes.infirmes quifoient fujettes à-l'écoule- 
lement du nez; celles qui fe portent bien 
ne Le font pas : cet écoulement eft donc mor- 
bifique & À éviter. 

Malgré tout ce que M. Tifot dit contre la 
fumée de tabac, il ne défend pas aux tem- 
péramens relâchés & humides d'en ufer 
modérément, &-de fe fervir pour cela d’une. 
pipe longue & fort étroite, l'ufage apprenant. 
que l'huile dont elle eft empreinte, s'attache 
à ce tuyau : elle peut être utile dans quelques 
maladies où les férofités font trop abondan= 
tes; elle peut rétablir l'équilibre lorfque les. 
glandes falivaires font trop relâchées, &.arrê. 
ter une falivation habituelle : elle peut foula 
ger les afthmatiques lorfque leur-maladie.eft. 
cautée par la liqueur muqueufe quis'amafle aux. 
poumons ; elle a été profitable à des perfon- 
nes orafles: feroit-ce en leur ôtant l'appétit, 
ou en excitant des fibres parefleufes >? Hofman 
prétend qu'elle'a quelquefois guéri prompte- 
ment de fortes coliques , mais il nous laiffé 
isnorer fi c'eft en afloupiflanc le malade, où 
çu.le purgeant, Note du Traduéeur. 


grand 
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grand homme, eff une efpèce de juf- 
quiarne qui trouble le cerveau comme 
 lopiurn. W faut donc éviter un plaifir 
fi funelte à la fanté & à Pétude, & 
Pabandonner à ceux qui en ont be- 
foin pour perdre leur temps. Les Mu- 
fes fuient les endroits renfermés, & 
aiment le grand air; l'air où nous 
nageons, Où nous vivons, a encore 
une grande influence fur notre fante ; 
il agit fur l’efprit comme fur le corps: 
air de Béotie & de Thrace rendoit 
l'efprit lourd, comme celui d’Athène 
le rendoit pénétrant. 


Bœotum in craffo jurares aere natum. 


il faut choifir , autant qu’on le 
poura, un air chaud, pur & fec; alors 
il eft excellent pour le poumon ; il 
favorife la circulation , & donne de 
-Ja force aux fibres; l’air froid & fee 
eft fupportable ; air humide eft très- 
dangereux, & augmente les incom- 

I 


98 Avis aux Gens de Lettres, 


modités des Gens de Lettres; il re 
lâche, il arrête la tranfpiration, pro- 
duit des catarres, des rhumatifmes 
&c des paralyfes. Je fais bien que tous 
les Gens de Lettres ne peuvent point 
aller à Bayes ou à Alexandrie ; tous 
ne peuvent pas même aller à la cam- 
pagne jouir de Pair qui leur eft le 
plus favorable ; le nombre de ceux 
qui font des recherches eft plus grand 
que le nombre de ceux qui penfent, 
& ce n’eft point à la campagne qu’on 
peut faire des recherches littéraires ; 
mais du moins chacun peut à la ville 
fe choifir un logement où Pair foit 
falutaire ; on peut avoir un apparte- 
ment haut & éclairé, expofé au vent 
pendant l'été, & au foleil en hiver. 

il faut avoir grand foin de renou- 
veller l'air; celui qui n’a pas cette 
attention tous les jours vit des mal- 
propretés de la veille. L’apparte- 
gent doit être frais pendant l'été , & 
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ne doit point être trop chaud pen 
dant l'hiver. Les Gens de Lettres, 
_ainf que tous les tempéramens foi- 
bles, ne peuvent fupporter ni le 
grand froid ni la grande chaleur : 
tel eroir le cas où fe trouvoit Augu- 
fte. L’excès du chaud relâche les 
nerfs , le grand froid donne des 
convulfions; on ne peut fupporter 
le travail dans les grandes chaleurs, 
ni dans le cœur de l'hiver. Milton 
dans ce cemps tomboit dans un acca- 
blement qui approchoit de la flupi- 
dité. Il faut pendant lhiver allumer 
du feu, & ouvrir la fenêtre de temps 
en temps afn de renouveler l'air: par 
ce moyen les exhalaifons ne reftent 
pas dans la chambre. la tête ne sé 
chauffe pas, on ne gagne pas de froid 
aux pieds; ce dernier point eff très- 
important. Le froid aux pieds nuit 
aux tempéramens foibles, en leur 
donnant des péfanteurs de tête, des 


L2° 


oo Avis aux Gens de Lettres, 
maux de gorge & de poitrine; il 
trouble les digeftions , occafonne 
de violentes coliques, fupprime la 
tranfpiration & caufe de cruelles in- 
fomniés. J'ai vu des Gens de Ler- 
tres qui en étoient tellement tour- 
Mmentés » que les meilleurs foporifi- 
ques navoient pu leur rendre le fom- 
meil ; jè les ai gueris en leur ordon- 
ñant de fe chauffer la plante: des 
pieds tous les foirs devantie feuavant 
d’allér fe coucher, jufqu'au- point 
de reflentir de la douleur: d’autres: 
fe font très-bien trouvés de porter 
nuit & jour fous la plante des pieds 
un emplâtre compoié d’un léger fli- 
imulant. A 
Les détails dans lefquels je viens 
d'entrer paroîtront peut-être trop 
minutieux; mais rien ne l’eft en fait 
de medecine; il n’eft rien de fi inté- 
reffant pour les Gens de Lettres, que 
d'empêcher le fang de monter au 
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cerveau, &.il ne faut rien négliger 
pour obtenir cet effet, Ils doivent 
s’accoutumer dès l’enfance à avoir 
la tête nue: il y en a parmi eux qui 
pour travailler plus longtems, ont eu 
le couragedemettre autour de leur té- 
te une ferviette trempée dans de Peau 
froide. A quels excès ne porte point 
la fureur de favoir? Qu'on fe garde 
bien de faire ces épreuves témérai- 
res; mais je confeille à tout le monde, 
& fur tout aux Gens de Lettres, de 
fe laver tous les matins avec de l’eau 
froide;les oreilles;le vifage & toutela 
tête, fileurs cheveux ne les en empê- 
Chent pas. Quelques-uns d’entr’eux , 
lorfque le fang leur monte à la tête, 
fe contentent pour tout remede de 
refter immobiles fur leur chaife fans 
-proférer un feul mor. 

Cette néceffité d'empêcher le fang 
de monter au cerveau, doit profcrire 
le fommeil après le repas; fi l’on eft 
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forcé d’y fuccomber, il faut imiter 
Auguüfte dont j'ai fi fouvent cité l'e- 
xemple : lorfqu’il lui prenoit envie 
de dormir; il répofoit un inftant tout 
habillé, en mettant fa main devant 
fes veux. 1} faut avoir Pattention de 
tirer fes jarretieres & fon col avant 
de s'endormir. Il eft auffi très falu- 
taire de fe baigner les ts dans 
l'eau tiède, 

Tels font les moyens par lefquels 
les Gens de Lettres peuvent prève- 
nir les accidens attachés à leur pro- 
feflion; mais lorfque le mal ef arri- 
vé, ils ont befoin d’un prompt fe- 
cours pour les tirer du mauvais état 
où Pétude les a plongés : c’eft alors: 
qu'il faut un remede violent; c’eft 
alors qu’il faut renoncer au travail , 
à la méditation, aux livres, au cabi- 
net ; pour fe livrer au repos, à la 
gaieté, aux plaifirs de la campagne. 
En pareil cas un Littérateur doit s’oc- 
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cuper uniquement de fa fanté, & ou- 
blier entierement qu’il y ait des li- 
vres au monde ; il faut qu’il dévienne 
ce que la nature a voulu que nous 
fufions, tous laboureurs oujardiniers. 


Difficile eff longum fubito deponere amorem. 

Difficile eft verim hoc, quà lubet , efficias. 

Una Jalus kæc eff, ñoc eff tibi pervincendum. 
Catulle. 


Qu'il feroit aife de guérir les Gens 
de Lettres, fi l’on pouvoit afloupir 
Pactivité de la penfée. C’eft ici qu’on 
peut ordonner les bons vins, pourvu 
que le poumon ne foit pas attaqué 
& qu’il n’y ait pas de fievre lente : 
c’eft là qu’il faut placer les nourritu- 
res fucculentes, le lait, s’il ne déran- 
ge point leftomac. Il feroit encore 
très bon de monter à cheval (*)& il 


(*) Hippocrate , dans le fecond Livre du 
Régime , attribue différens effets pour la fanté 
à différentes fortes de courfes dont il fait mene 
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faudroit aufli provoquer les felles par 
quelque remede doux & fortifant, 


tion. Il prétend que celle qui fe fait en ligne 
droite, dans un long efpace, &-dont on au- 
gmente peu-à-peu la vitefle, contribue, en 
échauffant la chair, à la diftribution & à la 
cottion du fuc nourricier qui s’y trouve; mais 
qu'elle diminue moins la pefanteur & l’em- 
.bonpoint du corps, que ne fait la courfe cit- 
culaire ; qu’elle convient mieux aux grands 
mangeurs, & qu’elle eft plus utile l'hiver que 
l'été. Il eftime que la courfe qu’on fait tout 
habillé, produit les mêmes effets, à l’excep- 
tion qu’elle échauffe davantage, & qu’elle 
rend le corps plus humide & moins coloré, 
parcequ’il eft toujours environné du même 
‘air , bien loin d’en rencontrer, à chaque mo- 
ment, un nouveau qui le purifie ; ce qui rend 
cette efpèce de courfe propre aux gens fecs, 
à ceux qui étant trop gros, veulent s’amaigrir; 
& aux vieillards, à caufe de leur froideur na- 
turelle. I1 croit que la courfe à cheval, foit 
-qu’on la renferme dans le double ftade, foit 
qu'on ne s’y prefcrive nulles bornes, exténue 
davantage les chairs ; parce que cet exercice 
n'agitant que les parties extérieures, ne fait 
que difliper les humidités fuperficielles qu'il 
poufle au-dehors, & que deffécher les parties 
qui en étoient chargées, Il enfeigne que fa 
gourfe circulaire eft moins capable de fondie 
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Bacon recommande la rhubarbe; 
maisjepreférerois avec Celfe,laloës, 
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les chairs, mais qu’elle les atténiue & les en- 
fle ; produifant cet effet particulièrement au 
ventre, par la fréquence de la refpiration ; 
qui attire dans ces parties beaucoup d’humi- 
dité. Il dit encore que la coutfe à toutes jam- 
bes deflêche très prompteèment, à la vérité, 
mais qu'elle eft nuifible en ce qu’elle caufe 
des convulfons. Il ajoute qu’en échauffant le 
corps, elle rend la peau plus déliée ; qu’elle 
donne aux chairs moins de confiftance que 
ne fait la courfe circulaire, & qu’elle les dé- 
charge des humidités fuperflues. Hippocrate 
défend la courfe aux fébricitans, & à ceux 
qu'on 2 guéris des hémorrhoïdes. 

Les Médecins qui font venus après lui, foit 
Grecs, foit Latins, ont, à fon exemple, ob- 
fervé avec foin ce qu’on pouvoit attendre de 
cet exercice ; pour la confervation de fa fanté 
ou la guérifon des maladies, & ce qu’on en 
devoit craindre. Arétée recommande la courfe 
modérée à ceux qui font fujets aux vertiges, 
ou qui font attaqués de la lèpre appelée Elé- 
phantiafe, Celfe croit cet exercice utile pour 
la cure de cette même maladie, ainfi que 
pour les ulcères de a gorge, pour la convul- 
fon canine, & pour la toux sèche, pourvu que 
le malade retienne fon haleine , & qu'il évite 
la poullière en courant. Cœlius Aurelianus 
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dont les Gens de Lettres devroient 
faire ufage : néanmoins c’eft un re- 
mede dont il ne faut pas abufer, 


regarde la toutfe comme un remède contre 
la colique, Aétius la confeille aux Hydropi- 
ques, & Théodore Prifcien aux rateleux. Ane 
tyllus, cité par Oribaze, aflure s’en être fervi 
avec fuccès, non-feulement pour 12 guétifon 
des tranchées, & pour le foulagement de ceux 
qui avoient mangé de mauvais champignons, 
ou qui avoient été motrdus par des fcorpions3 
mais encore dans les gonorrhées & dans les 
maladies des reins : bien entendu que ces 
_ parties ne foient point atuellement ulcérées, 
ou ne l’aient point été récemment, auquel 
cas la coutfe leur eft nuifble , felon Rufus 
d'Ephèfe : elle n’eft pas moins dangereufe, 
felon Celfe, dans les maladies du foie. Le 
même Antyllus attribue à la courfe en arrière 
faite modérément, de bons effets pour la tête, 
les yeux, les tendons, l'eftomac & les lombes; 
_ mais la courfe circulaire, au fentiment de 
Théophrafte, blefle la tête, & donne des ver- 
tiges. En général toute coutfe violente eft 
contraire à ceux qui font fujets aux defcentes, 
felon Paul d’'Egine, & aux Epilepriques, felon 
Théodore Prifcien. Woyez le Mémoire pour 
fervir à l'Hiftoire de la Courfe des Anciens» 
pat M. BorerTe , Mem. del’ Acad. des Bel- 
des-Lettres , tom. IIT, pag. 285, &c. 
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comme je ne cefle de le redire. Les 
purgations font quelquefois néceffai- 
res, mäis elles font très-dangereufes 
Zlorfqu’elles font répétées ; le corps 
s’accoutume à ne pas fe nourrir,& par 
conféquent s’affoiblit. Les valétudi- 
naires doivent donc fe garder defaire 
ufage de purgatifs violens : les inte- 
ftins font garnis d’une fubftance mu- 
queufe très-molle & qui s’enlève ai- 
fément; quand elle eft une fois per- 
due elle ne revient qu'avec peine, 
elle laifle à découvert le velouté des 
inteftins ; alors on eft expofé à des 
-coliques violentes, ou obligé de faire 
ufage de nourritures très-légères & 
de manger à différentes reprifes. 
C’elt ici que le quinquina eft un 
remède fouverain ; il rétablit les di- 
geltions, fortifie les vaiffeaux, épaif 
fit les fluides, facilite les fecrérions, 
& fur-tout la tranfpiration; donne 
de la vigueur aux nerfs, arrête leurs 
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-mouvemens défordonnés. Un de nos 
plus célèbres Géomètres, fatigué de 
fes calculs, ranimoit fes efprits eñ 
buvant un grand verre d’une décoc: 
tion de quinquina qu’il avoit toujours 
auprès de lui pour Cet ufige: j’aurois 
préféré de le prendre en infufon. 
Lorfque la fanté n’eft pas abfolu- 
ment détruite, qu’il n’y a encore que 
leflomac &c les nerfs qui foient affoi- 
blis, qu'il ny a que des fymptomes 
hiftériques , ce qui arrive fouvent; 
tels font, par exemple, les vertiges, 
la fyncope, les fuffocations, les in: 
quiétudes; il faut employer les re- 
mèdes qui font d’ufage pour les va- 
peurs hiftériques des femmes, com- 
me les amers, la myrrhe, le fer, les 
bains froids, dont le fréquent ufage 
fortifie ou rétablit la fanté; rien n’eft 
meilleur pour l’eftomac & les nerfs, 
pour donner de la vigueur au corps 
& à l’efprit, & les mettre en état de 
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fupporter de nouvelles fatigues ; tou- 
tefois il faut que la foibleffle ne foit 
point portée au dernier degré. Les 
anciens connoifloient fi bien les bons 
gffers du bain, qu'ils ne pañoient 
prefque point de jours fans fe bai- 
gnér, quelques affaires qu'ils puflent 
avoir ; je ne faurois trop les recom- 
mander aux Gens de Lettres ; je n’i- 
gnore pas qu'on préféroit autrefois 
les bains tièdes, mais c’étoit après 
de longues fatigues & des exercices 
violens. Si les tempéramens robuftes 
$’en trouvent quelquefois bien, il n’eft 
pas moins vrai que les bains froids 
font beaucoup plus propres à forti- 
fier. Les bains tièdes incommodoient 
Augufte ; fon médecin Anronius Mufa 
Jui ordonna les bains froids malgré 
fa foiblefle, & ils lui réuflirent. Les 
bains froids font bien aux tempéra- 
mens foibles, & prefque toujours les 
bains tièdes nuifent aux Gens de 
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Lettres autant que les baïigs froids 
leur font falutaires. (*) 


PR D TT 


(*) Les bains froids, employés avec fuccès 
£omme remède, par Antoine Mufa, médecin 
d'Augufte, qui s’en fervit heureufement pour 
la guérifon de ce Prince, tombèrent dansle 
décri, après la mort de Marcellus, caufée 
par ce même remède, Ils furent remis en vo- 
gue fur La fin de l'empire de Néron, par les 
_ foins d'un Médecin de Marfeille, nommé 

Charmis. Je ne fais fi l'ufage du linge a fait 
perdre parmi nous celui des bains; c’eft une 
perte véritable pour la fanté. Les Villes de- 
yroient s'occuper de cet objet important, & 
élever des thermes qui leur tiéendroient lieu 
d'ornement, fans être aucunement à charve, 
Ce que l'on payoit à Rome pour entrer dans 
ces bains, étoit fott modique ; chacun en étoit 
quitte pour la quatrième partie d’un as, ap- 
pelée guadrans, qui revenoit à-beu-près à on 
liard de notre monnoie, Dans tous les Etats 
Mahométans, où l'ufage des bains eft fort 
commun, & regardé comme une pratique de 
Religion, il en coute fort peu ; moyennant 
un para qui équivaut à fix liards de notre 
monnoie, on y eft bien fervi. Chez les Grecs 
& les Romains on unifloit les bains aux gym 
nafes & aux paleftres : les exercices violens 
que l'on y faifoit, rendoient les bains d’ une 
néceilité indifpenfable. Trad, 
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Les fritions ont beaucoup de rap- 
port avec les bains. Rien de meilleur 
que de fe frotter le ventre dansle lit, 
avec un morceau de laine, étant 
couché fur le dos, les genoux pliés: 
par-là vous augmentez la circulation 
dans les inteltins, vous mettez en 
mouvement les fucs qui y féjour- 
nent, vous faciliez les fécrétions ; 
vous hâtez les felles , vous prévenez 
toutes les maladies qui font la fuite 
du défaut de circulation. On favorife 
encore la tranfpiration en fe frottant 
tout le corps avec une broffe deftinée 
à cer ufage; les frictions hâtent tel- 
lement le mouvement du fang, qu’el- 
les fufhfent pour donner une fiêvre 
ardente : elles donnent du reffortaux 
petits vaifleaux, & réparent le mal 
que font lerepos & le défaut d’exer- 
cice. Les anciens avoient donc bien 
raifon de faire grand cas des friétions: 
c'eft un grand malheur pour nous 
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d’avoir perdu une habitude fi utile, 
Les Médecins Anglois les ont remis 
en crédit, & il n’y a perfonne à qui 
elles foient plus favorables qu'aux 
Gens de Lettres; mais je leur con- 
feillerois de n’en faire ufage qu'après 
avoir lu ce que Celfe & Galien ont 
écrit fur cet excellent remède. 

Les eaux acidules leur font encore 
très-utiles ; ilne faut pas les faire ve- 
nir,maislesaller prendre furles lieux, 
Jeles aiordonnéesà plufñeurs gens de 
Lettres à quielles ont très-bien réuffi; 
is es prenoient chez eux toute Pan- 
née, fans autre régime que le repos; 
mais elles font beaucoup meilleures 
à la fource, & le voyage produit de 
très-bons effets; il fufpend les inquie- 
tudes demeftiques ; la varièté des ob- 
jets réjouit le malade; les converfa- 
tions , la promenade, les jeux, les 
danfes l’occupent agréablement, & 
font des délaflemens pour lefprit : 

fouvent 
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fouvent des Gens de Lettres, obligés 
de voyager pour vifiter des biblio- 
thèques éloignées les unes des au- 
tres, ontété guéris de l’hypocondrie 
durant la route. | 

Il feroit auffi impoflible qu’inutile 
d'indiquer toutes les eaux qui peu- 
vent être falutaires, La nature a don- 
né ce remède à plufieurs Nations; je 
citerai feulement celles d'Aix en Sa- 
voie, plus célèbres peut-êtré par la 
beauté du lieu , que par leur vertu 
médicinale , aufli bien que celles de 
Laufanne, que Panalyfe & les obfer- 
vations m'ont démontré être excel- 
_ lentes: celles de Selfte font les plus 
célèbres ; mais celles de Schwalback, 
de Spa & de Pyrmont me paroiffent 
encore fupérieures. 

Tels font en partie les remèdes 
qui conviennent aux maladies des 

_ Gens de Lettres : mais l’érude m’eft 

pas la feule fource de leurs incom- 
| K 
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modités ; ils font hommes , & füujes à 
toutes les maladies des hommes. Sous 
ce point de vue ils font foumis aux 
règles que l'expérience a établies : 
c'eft aux Médecins à ne jamais ou- 
blier que leurs malades font Gens de 
Lettres, & n’ont pas autant de force 
que la plupart des autres hommes; 
la fibre relâchée, leur fang diflous, 
ne permettent pas la faignée; mais 
le bas-ventre eft plein de mauvaifes 
humeurs qui demandent une purga- 
tion. L’illuftre Ramazzini obferve, 
avec raifon, qu’il faut leur tenir le 
ventre libre, plutôt quedeles faigner. 
Durant leurs maladies, il faut veiller 
fans cefle fur l’état de leur cerveau ; 
ils font fujets au délire; c’eftun fymp- 
tome d’autant plus fâcheux, qu’il au- 
gmente la triftefle qui leur eft ordi- 
naire. Pendant le délire, les nerfs 
n’agiflent prefque point fur le corps, 
& ceite fuppreflion de leur aétiviré 
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détruit les forces de la natüre, qui 
peut feule les mettre hors de danger, 

Les nerfs déja attaqués dés long- 
temps, produifent tous les fympto- 
mes qui accompagnent les maladies 
de nerfs ; le jour, le bruit, la com- 
pagnie, tout fatigue un homme de 
Lettres malade, & j'ai vu plufeurs 
fois un accès de fièvre fuivi de fymp- 
tomes qui paroifloient très-dange- 
reux, & qui ne venoient que des 
nerfs. 

Les remèdes violens ne réufliflent 
point aux Gens de Lettres; leurcon- 
valefcence eft toujours longue ; ils 
fontlong-temps à reprendre des for- 
ces; leur efprit ne peut vaquer de 
fi tôt à fes fonétions, & je n’ai guère 
vu d'homme de Lettres qui, en rele- 
vant de maladie, ne fe foit plaint 
de fa mémoire, & d’une certaine foi- 
blefle de tête qui étoit peinte fur fon 
vifage. Quelques-uns font aflez enne- 
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mis d'eux-mêmes, pour fe mettre au 
travail avant d’être parfaitement ré- 
tablis , & fe préparent ainfi de lon- 
gues maladies : ils feront punis de 
cette indifcrétion par des maux de 
tête, d'yeux & d’eftomac : c’eft l’ef- 
tomac qui fouffre le plus, parceque 
les nerfs dont il auroit befoin pour 
digérer les remèdes, font occupés 
mal-à-propos aux fonctions de lef- 
prit : le travail affoiblit tellement la 
fenfibilité de l’eftomac &lesinteftins, 
que la méditation ou une fimple lec- 
ture, fuffit pour empêcher leffet des 
purgatifs. 

Les Gens de Lettres ont beaucoup 
de peine à recouvrer le fommeil pen- 
dant leur convalefcence: c’eftici que 
Je vin produit d’excellens effets ; il 
donne du ton à l’eftomac afloibli par 
les boiflons tièdes; il fortifie les nerfs 
& tout le corps, & relève le courage 
abattu. 


CERCT 
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J'ai développé; le mieux qu'il m’a 
été poflible, les caufes, les fympto- 
mes & les remèdes des maladies; mais 
il y a un article important que je ne 
dois point omettre, & je ne croirai 
ma tâche remplie, qu'après que j’en 
aurai parlé. Apprenez donc quel eft 
le plus puiffant des remèdes ; la gaieté 
eft la mère de la fanté, & la bonne 
conduite eft la mère de [a gaieté. Une 
confcience pure & fans reproche eft 
un excellent préfervatif, & il feroit 
honteux aux Gens de Lettres de n’en 
point faire ufage. Eh! que fervent 
les Lettres fans la fagefle. 


Quid Mufe fine moribus van proficiunt. 


On ne connoifloit point autrefois 
cette diftinction de fage & favant ; 
ces deux idées éroient inféparables : 
je ne fais aucun cas d’une fcience 
ftérile; je méprife ces favans quis’oc- 
cupent fans effet à la recherche du 
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beau & de l’honnête, qui voient le 
bien & font le mal. Malheur à eux; 
ils en feront punis : obfervons.le pou- 
voir des impreflions de l’eau; les fen- 
timens agréables font auffi utiles à la 
fanté, que les autres lui font funeftes ; 
 & y atil un fentiment plus doux 
que le fouvenir d’une bonne action? 


Omnem crede diem tibi diluxiffe fupremum. 


Les remords accablent le corps 
& l’ame. La nature a voulu que lorf- 
que la triftefle s'empare de nous, les 
fibres fe relichaflent, la fanté & les 
agrémens qui l’accompagnent difpa- 
ruflent. Je ne me rappelle qu'avec 
horreur les tranfes cruelles de quel- 
ques hommes qui ayant abufé des 
dons de la Providence , ont vu ap- 
procher avec effroi ce moment ter- 
rible qui femble agrandir à nos yeux 
lEtre fuprême; mais je me fouviens 
avec plaif de la mort heureufe de 
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quelques autres, qui ayant fait le bien . 
toute leur vie, ont abandonné fans 
peine leur dépouille, fe font pré- 
fentés avec tranfport à l’Auteur de 
rout bien, & font morts auf heureu- 
fement qu’ils avoient vécu : ici les 
préceptes de la Médecine fe confon- 
dent avec ceux de la Morale, 
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